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Wom Steino nur Steiue aind , 

Der hat die Ifatur nie an das H en gofûhlt. 

G. F. Jâena. 



Ce n'est pas sans hésiter que nous venons communiquer 
au public le modeste résultat de nos études. 

Aujourd'hui le duché du Limbourg s'est rapproché par ses 
voies ferrées de l'intérieur de l'Allemagne et de la France. 
Aussi nous a-t-il paru que le moment était venu de remplir — 
d'une manière bien incomplète peut-être — une lacune selon 
nous importante , en servant de guide à tous ceux qui vou- 
draient faire une excursion scientifique dans nos contrées. 
Cette lacune existe pour le Limbourg , depuis que la géologie 
et la paléontologie, ces enfants du dix-neuvième siècle , jouent 
un rôle si important dans le monde savant. 

Ce but fera aussi comprendre pourquoi, de préférence à notre 
langue nationalo , nous avons choisi pour ce travail la langue 
française. 

Plusieurs savants distingués se sont occupés de nos couches 
crétacées d'une manière générale , mais n'ont pu en faire 
l'objet d'une étude spéciale , continuée sans interruption pen- 
dant plusieurs années , comme nous , habitants du Limbourg , 
nous avons pu le faire. 
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Ainsi nous avons étudié la superposition des couches , en 
indiquant toutes les localités où elles peuvent être le mieux 
étudiées , et la faune de chacune d'elles. En retrouvant ainsi 
les restes d'êtres organisés souvent par milliers d'individus , 
aux endroits mêmes où ils ont vécu , nous nous voyons ramenés 
de cette manière au milieu d'un monde d'êtres marins qui ont 
disparu depuis tant de siècles. 

Nous avons ensuite rédigé un catalogue d'environ huit cents 
espèces , qu'à l'exception d'un petit nombre , nous avons 
pu recueillir nous-mêmes dans nos couches. Malgré les fai- 
bles ressources qui étaient à notre portée , nous avons tâché 
de le rendre aussi complet que possible , sans nous dissimuler 
que nous avons pu commettre des erreurs dans la détermination 
des espèces , détermination souvent fort difficile. 

Nous espérons que la richesse en débris organiques de 
notre craie , dont l'étude est facilitée par de nombreuses 
coupes , encouragera les savants étrangers à venir visiter un 
terrain, qui , au point de vue de la science , mérite certainement 
d'être nommé classique. 

Ce n'est pas seulement le dépôt si intéressant et si important 
de nos couches crétacées , qui mérite de fixer l'attention des 
géologues; mais la situation de Maastricht offre un intérêt 
scientifique exceptionnel. Elle se trouve à côté de la montagne 
St.-Pierre , à une petite distance du calcaire carbonifère de 
Visé , illustré par les classiques travaux de notre digne $mi 
M. le professeur de Koninck , et à deux lieues des dépôts 
tertiaires si riches en fossiles du Limbourg belge, connus 
de tous les géologues par les ouvrages de M. Nyst et de 
sir Charles Lyell. 

À celte importance scientifique , vient encore se joindre le 
désir de visiter les célèbres cryptes de la colline St.-Pierre , 
dont l'ensemble forme , à côté de la capitale du Duché , une 
seconde ville , mais souterraine et taillée par la main de 
l'homme , pendant une longue série de siècles , dans les en- 
trailles de la terre. Et de même qu'autour de Maastricht se 
groupent de nombreux villages , de même , autour de la ville 
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souterraine , dans tonte l'étendue du dépôt de notre craie 
supérieure , se trouvent de nombreuses cryptes , fournissant 
aux habitants des communes auxquelles elles appartiennent, 
du travail , du pain > et les matériaux pour bâtir leurs de- 
meures. Intimement liées à l'histoire des générations qui se 
sont succédé sur le sol qui les couvre depuis les Romains , 
ces souterrains leur ont servi de refuge pendant les guerres 
qui ont désolé ces contrées sans longue interruption. Si ces 
tavernes pouvaient parler , elles nous raconteraient bien des 
malheurs , des frayeurs et peut-être même bien des crimes 
du passé. 

A une époque rapprochée de la nôtre , se sont renouvelées 
les persécutions d'une autre fureur payenne contre le christia- 
nisme et la civilisation. Alors la religion , violemment bannie 
de la surface du sol , a trouvé un asile dans ces catacombes 
du Nord , et les ministres de Dieu , protégés par le dévouement 
des laboureurs limbourgeois, restés inébranlables dans leurs 
croyances , y célébraient le service divin , entourés de leurs 
troupeaux, et ne sortaient que la nuit pour aller apporter dans 
les chaumières les consolations de leur saint ministère. 

Nous avons remarqué dans une grotte à Geulhem , près de 
Meerssen , les mots suivants , caractérisant l'époque pendant 
laquelle un grand nombre de gentilshommes français s'étaient 
réfugiés dans le Limbourg : Vive Dieu et le Roi, 1793. Cette 
inscription était signée d'un nom dont la main du Temps 
n'avait laissé que la particule de. 

Pendant les XVI e et XVII e siècles , plusieurs troupes de 
Bohémiens désolaient les environs de Maastricht par leurs vols 
et leurs brigandages (1), et le souvenir de cette tribu errante 
désignée par le nom de Taters, est encore vivace dans plu- 
sieurs endroits. Ils ont séjourné à Amby , à Smeermaas et 
suitout à St.-Pierre. Ils avaient élu domicile dans les souter- 
rains ; et malgré toutes les mesures prises contre ces aven- 



{V Annales de la Société historique et archéologique de Maastricht, 
tome I, 1854-55 , pag. 266. 
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turicrs , ils se maintinrent longtemps dans les environs. Si ces 
cavernes pouvaient parler elles nous raconteraient bien des 
épisodes des nombreux sièges que Maastricht eut à soutenir , 
et pendant lesquels les habitants des communes qui l'entou- 
rent s'y retiraient avec leurs familles et leur bétail. Aussi , 
l'imagination du peuple , suivant l'exemple de celui de l'Alle- 
magne , a peuplé ces souterrains de gnomes (aardmannetjes),* 
dont on s'assurait la bienveillance et les services domestiques, 
en déposant le soir des vivres à l'entrée de leur sombres 
demeures, sur l'intérieur desquelles le lecteur nous saura gré 
peut-être de donner quelques détails. 

Lorsqu'on pénètre dans les immenses carrières de la 
colline de St.-Pierre par les ouvertures situées à proximité 
de l'ancien couvent de Slavante , on se trouve immédiatement, 
croyons-nous, dans la partie la plus ancienne de ce célèbre 
labyrinthe. En effet , à quelques mètres de l'entrée , vous vous 
trouvez au milieu d'immenses galeries , mesurant en hauteur 
35 à 45 pieds et en largeur 15 à 18 pieds , présentant à 
l'explorateur un spectacle vraiment grandiose et émouvant. 

Les voûtes ont un caractère qu'on ne peut méconnaître. D'a- 
bord elles sont taillées en anse de panier ou cintre surbaissé , 
dont les deux côtés reposent sur des corniches légèrement 
inclinées, composées de blocs carrés, taillés à la scie et divisés 
parallèlement sur toute leur étendue. Ces corniches couron- 
nent des murs, dont les immenses parois sont quelquefois tout- 
à-fait verticales, et comme tirées au fil à plomb, et d'autres fois 
offrant une inclinaison quelque peu conique. 

De cinquante en cinquante mètres , quelquefois plus , quel- 
quefois moins, selon la fantaisie des exploitants primitifs , ces 
immenses murs sont coupés, perpendiculairement à la voie 
principale , par d'autres galeries ou les mêmes accidents et les 
mêmes conditions de construction se retrouvent. A ces points 
d'intersection , les voûtes en anse de panier se raccordent entre 
elles par des arêtes régulièrement exécutées, et les corniches 
par des angles de ressaut non moins habilement faits. 

Il est impossible d'alléguer une date précise aux premières 
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exploitations de la carrière St-Pierre , mais on pourrait, croyons- 
nous, émettre une conjecture que semble justifier le soin et l'art, 
quelque grossiers qu'ils soient , avec lesquels ont été opérés ces 
premiers travaux. 

Dans la colline St-Pierre et près de l'entrée par laquelle nous 
avons introduit le lecteur dans l'intérieur des cryptes, se trouve 
la ruine de Lichtenberg dont la tradition fait remonter la con- 
struction au temps de César , et que le peuple appelle encore 
aujourd'hui la tour de César ; plus loin , vers le Sud , on 
remarque le château de Caster qui fut , comme on sait , 
et comme le nom le rappelle du reste , l'emplacement d'un 
camp romain , où les légions s'abritèrent. 

Un fait attesté aujourd'hui par tous les savants, c'est que les 
légions romaines conduisaient à leur suite un certain nombre 
d'ouvriers de tout état , dont les fonctions étaient, aussitôt le 
lieu de campement choisi , de construire les murs de retranche- 
ment et les tentes des guerriers. Ces ouvriers avaient emporté 
de Rome les éléments de l'art de construire , et leur pré- 
sence à la suite des légions sert à expliquer la solidité des 
camps. Eh bien, ces ouvriers artistes, trouvant à pied-d'œuvre, 
pour ainsi dire , la pierre qui leur était nécessaire , n'ont-ils 
pas pu commencer l'exploitation de la carrière , imprimer à 
ces vastes galeries le caractère particulier (la voûte) de l'ar- 
chitecture de leur temps et nous laisser par-là encore un 
souvenir de plus de la grandeur du nom romain ? 

Ces carrières une fois ouvertes , il est rationel de penser 
que les peuples , qui , après les Romains , ont occupé notre 
pays , en continuèrent l'exploitation pour la construction des 
autres travaux accomplis dans les contrées environnantes ; ce 
qui vient , du reste, appuyer la seconde conjecture que nous 
émettons , c'est l'immense quantité d'inscriptions qu'on trouve 
dans la partie ancienne des galeries de St.-Pierre , inscrip- 
tions qui font complètement défaut dans la partie moderne des 
carrières. Ainsi nous y avons lu des inscriptions portant la 
date du XII* , du XIII e , du XIV* et du XVe siècle ; nous 
y avons trouvé des caractères runiques qu'on pourrait sup- 
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poser avoir été tracés par des Anglo-Saxons fuyant les per- 
sécutions exercées contre les artistes libres et par ceux diri- 
geant l'exploitation ; car , on doit admettre , en voyant la 
hauteur à laquelle ces signes sont tracés , qu'ils n'ont pu y 
être dessinés par des mains trompeuses , l'exploitation ayant 
toujours eu lieu de haut en bas. 

Lorsqu'on quitte la partie ancienne des carrières pour visiter 
la plus moderne, on est frappé par le changement apporté au 
tiiode d'exploitation. Ici , les voûtes en anse de panier sont 
remplacées par des plafonds ; les longues parois de craie 
tuffeau et les galeries perpendiculaires à la voie principale 
ont fait place à d'immenses piliers carrés , de 7 à 8 mètres 
de côté, placés^ à une distance à peu près égale (7 à 8 
mètres) les uns des autres. Le visiteur reste confondu en pré- 
sence de cette forêt de piliers immenses de sable qui rappelle 
les merveilles des grottes indiennes , les prodiges mystérieux 
d'Elora et d'Eléphanta. Ici les inscriptions ont complètement 
disparu ; les formes droites et continuellement carrées , font 
penser que les exploitants n'avaient pas le moindre indice de la 
forme artistique qu'on trouve dans la partie ancienne et qu'on n'a 
eu d'autre but que d'en extraira la pierre. Cette conjecture est 
confirmée parce que nous apprend un géologue du siècle dernier 
J. A. de Luc. 1779 (1) que les sommets de ces collines de sable 
étaient des terres incultes et ne servaient qu'à y faire pâturer le 
bétail. L'exploitation des carrières devenant plus grande et les 
travailleurs phts nombreux , on a songé à tirer parti de cet em- 
pressement pour donner de la valeur au sommet des collines. 
Quand un tailleur de pierres, ou tout autre ■ entrepreneur, s'est 
présenté pour demander le privilège d'ouvrir des carrières, on 
lui a mesuré l'étendue qu'on lui accordait à l'intérieur en la tra- 
çant sur la surface extérieure et on l'a obligé à cultiver celle-ci. 
Chaque entrepreneur a eu donc autant d'étendue à exploiter 
dessous, qu'il en a eu à cultiver dessus; seulement en Renfon- 
çant dans la montagne , il a dû laisser, partout, des piliers 



(t ) Lettres physiques ef morales 1779. 
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pour la soutenir^ La règle a été d'y laisser autant de plein que 
de creux. 

L'étendue des souterrains depuis le fort St-Pierre jusqu'au 
château de Caster est d'environ une lieue et la largeur d'une 
petite demi-lieue ; mais cette étendue paraît beaucoup plus 
grande lorsqu'on parcourt ces nombreuses galeries (1) dans 
lesquelles des personnes qui s'égareraient pourraient errer 
des journées entières sans parvenir à en sortir ; aussi a-t-on 
gardé le souvenir de plusieurs malheureux qui y ont trouvé 
une mort affreuse. Entr'autres quatre récollets, probable- 
ment du couvent voisin deSlavante, avaient conçu en 1640 
le projet de tailler une chapelle au fond de ces souterrains. Ils 
s'étaient munis d'un peloton de fil qu'ils déroulaient au fur et à 
mesure qu'ils s'éloignaient de l'entrée. Ce fil s'étant brisé, ils ne 
purent retourner sur leurs pas ; et, sept jours après, on retrouva 
les quatre cadavres, étendus à peu de distance les uns des au- 
tres, le visage contre terre, le chapelet à la main. Les guides 
montrent encore te portrait de ces malheureux , charbonné à 
l'endroit même où on les a retrouvés morts. Faujas St-Fond y 
découvrit le squelette encore vêtu d'un ouvrier (2). Il y a quel- 
ques années , en 1838 et 1841 , un guide nommé Gulix eut 
le boiîhônr d'arrachèr à la mort deux enfants dont l'un âgé 
de douze ans avait déjà séjourné 26 heures dans l'intérieur des 
carrières. 

En 1808, quelques jeunes gens trouvèrent dans les mômes 
cryptes le squelette d'un autre récollet encore recouvert de son 
froc, et celui d'une femme dont les vêtements annonçaient l'ai- 
sance, les poings fermés, crispés. 

Pendant les guerres du premier empire , un grand nombro 
de jeunes genô désirant se soustraire à la conscription, ont 
trouvé dan» ces cavernes un asile contre les gendarmes, 



(1) La planche V à la fin du volume reproduit le plan d'une partie des 
•outerraint de k colline St-Pierre, fait en 1842, par l'ingénieur français 
Le Blane. 

(2) Faujaa St-Fond. Histoire naturelle de la montagne St-Pierre, pag. 39. 
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Un autel taillé dans le calcaire est ce qui reste d'une chapelle 
dans laquelle les habitants de St-Pierre et des communes voi- 
sines, allaient entendre la messe pendant la révolution française ; 
il y a encore des vestiges d'étables et de fours pour cuire du 
pain, datant de cette même époque. 

Lors du dernier siège de Maastricht en 1794 (i) il y eut 
même dans ces souterrains un combat unique en son genre et 
à la lueur des flambeaux , entre un fort détachement de cava- 
lerie légère française , qui occupait la grande entrée et, de là, 
harcelait sans cesse et empêchait de passer les patrouilles au- 
trichiennes et la garnison du fort. Les Autrichiens étaient des- 
cendus par l'escalier intérieur du fort , dans les galeries souter- 
raines pour surprendre les chasseurs français. Mais ceux-ci , 
avertis par un bruit sourd, et apercevant de loin les lumières 
en profitèrent pour marcher en avant, jusqu'au moment où ils 
firent à Timproviste un feu roulant sur leurs ennemis, auquels 
ils tuèrent beaucoup de monde. 

A côté de ces tristes souvenirs, on cite de ce même siège un 
souvenir plus égayant. Un cochon enfermé depuis longtemps 
dans ces souterrains , s'échappa de sa prison , jeta des cris per- 
çants qui furent entendus par des soldats gardant une des 
entrées. Ils s'emparèrent de l'animal , et , le tirant par les oreil- 
les, le faisant crier, ils s'en servirent pour en attirer d'autres, 
moyen qui leur réussit. 

Dâfis nôtre travail , nous expliquons la chute séculaire , régu- 
lière et jamais interrompue de gouttes d'eau , à travers un cal- 
caire endurci ou un silex. Ces gouttes ont contribué à étancher 
la soif des personnes qui ont habité ces cavernes et auront 
été considérées par elles comme providentielles. 

Nous avons cru devoir entrer dans cés détails concernant 
les carrières de St.-Pierre, les plus importantes et , croyons- 
nous , les plus anciennes du Duché. Presque toutes les com- 
munes situées sur notre craie supérieure , ont été bâties de 



(1) Fauj & St- Fond, pag. 33. 
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la pierre calcaire , tirée de ces souterrains qui ont été ainsi 
le résultat du développement de ces mômes communes. Sur 
la rive gauche de la Meuse les communes de Canne , Sichen , 
Lanaye , ont chacune des carrières de plus ou moins d'é- 
tendue. Celles de Canne sont remarquables par la régularité 
du mode d'exploitation , et par l'élévation des galeries. 
Sur la rive droite , nous citerons celles de Gronsveld , Keer , 
Cadier , Bemclen , Sibbe et surtout celles de Fauquemont , 
dans lesquelles, il y a quarante ans , on ne pouvait s'introduire 
que par une seule longue et étroite galerie , ce qui a contribué 
à y attirer en temps de guerre les habitants de Fauquemont 
et d'autres villages. Au commencement de 1814, Fauteur qui 
nous fournit ces détails (1) s'y trouvait avec un grand nombre 
de personnes, presque toutes les femmes des environs, et beau- 
coup de bétail , lorsqu'une troupe de Cosaques voulut y entrer. 
Ils en furent bientôt chassés par la fumée d'un feu de paille et de 
souffre qu'on avait allumé dans l'intérieur. L'eau de source que 
cette caverne contient l'inonde quelquefois en partie. On y 
voit encore aujourd'hui une chapelle , contenant un autel , 
des bancs , etc., et taillée tout entière , dans un seul bloc de 
craie tuffeau. Lorsqu'à la fin du siècle dernier , le gouverne- 
ment français poursuivit partout les prêtres qui n'avaient 
pas prêté le serment à la constitution prescrit par la loi du 19 
fructidor an V (5 septembre 1797) , un habitant de Fauque- 
mont , nommé Jean Ubaghs , dont la maison correspondait 
par une entrée secrète avec l'intérieur des carrières , parvint, 
au péril de sa vie, à y faire entrer le curé de Fauquemont et 
d'autres prêtres, entr'autres le curé de Berg qui célébrait 
l'office divin alternativement dans la chapelle dont nous venons 
de parler , dans sa paroisse , dans la caverne de Velt , et 
dans celle de Geulhem où l'autel existe encore. 

Quarante hommes furent un jour envoyés de Maastricht à 
Fauquemont pour s'emparer des prêtres et des réfractaires qui, 



(1) Korte achets der geschiedenis Tan het land Tan Valkenburg, doov 
G. C. U. Leuton , 1858. 
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s'étaient réfugiés dans ces souterrains. Plusieurs carriers durènt 
leur servir de guides et les éclairer. Une ruse bien simple 
d'un de ces braves ouvriers, nommé Pierre Lemmens, détourna 
le'danger. Monsieur , dit-il à l'officier qui commandait ce déta- 
chement, si vous avez l'intention de parcourir tout l'intérieur 
de la carrière, il sera nécessaire d'éteindre la moitié des 
flambeaux. L'officier craignant probablement d'être attiré dans 
quelque embuscade , donna l'ordre de la retraite. Le mode 
d'exploitation de toutes ces carrières , est celui de la partie 
la plus moderne de celle de St. -Pierre , sans imiter souvent 
sa régularité. On s'aperçoit facilement que les exploitants n'ont 
suivi aucun plan régulier et que l'exploitation n'a été soumise 
à aucune surveillance. 

Les souterrains nommés vulgairement les Caves , de l'éten- 
due d'une lieue environ , sont situés en partie sous le bois 
dit : Bois des Caves , et en partie sous le terrain de Folx et 
sous celui de Jauche, province du Brabant (Belgique). Ils n'ont 
aucune analogie avec les cryptes du Limbourg, si ce n'est 
par leur étendue. Les galeries ont jusqu'à huit mètres de hau- 
teur. Les voûtes sont en anse de panier, sans corniches, les 
côtés reposant sur le sol , les galeries étant irrégulièrement 
coupées par d'autres galeries. Cette vaste caverne laisse une 
impression peut-être moins imposante que certaines parties des 
cryptes de St.-Pierre , sans cependant être moins belle ; 
elle est d'un aspect plus sombre que la plupart de nos 
carrières du Limbourg. Elle est taillée dans un calcaire grossier 
traversé de bancs calcaires fort durs , dont on fait des pavés. 
Les entrées principales se trouvent dans le bois des Caves. 

La tradition ni les chroniques (1) ne nous apprennent rien 
relativement à l'origine de cet immense labyrinthe dans leque. 
il y aurait de la témérité à s'aventurer. Ces souterrains sont 
bien anciens, puisque le village en tire son nom. On 
en extrait des pavés depuis une dizaine d'années , mais à ciel 



(1) Journal des instituteurs primaires, 5 me livraison, mai, 1853. 
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ouvert , et les bancs ou rognons qui les fournissent ne sont 
pas tellement abondants pour qu'on doive leur attribuer ces 
vastes galeries , dont la disposition s'oppose d'ailleurs à ces 
sortes de travaux. 

Voici sur quels faits on s'appuie pour donner à ces souter- 
rains une origine romaine : la grande chaussée romaine, qui 
relie Bavay à Cologne, passe à trois quarts de lieue de Folx- 
les-Caves. Les matériaux employés à sa construction , du 
moins sur la section de Gembloux à Waremme , sont des 
galets provenant de la Meuse , de la Méhaigne et autres cours 
d'eau , ainsi qu'un calcaire semblable à celui dont on trouve 
des couches d'une épaisseur considérable dans le sol des en- 
virons de Folx-les-Caves. L'hypothèse que les Romains au- 
raient extrait à Folx des matériaux pour la construction de 
la Haute-Chaussée , n'est donc pas si hasardée. Un fait qui 
vient encore à l'appui de cette opinion , c'est la tombe de 
lïottomont , mot dérivé de Hotto Montes , monts ou tombes de 
Hots , peuplade qui habitait cette partie du pays des Ner- 
viens (1): Cette tombe est l'une des remarquables du royaume , 
et fut érigée , selon la coutume des anciens Romains , sur 
le champ de bataille à proximité des vastes marais men- 
tionnés dans les commentaires de César. Des vestiges de con- 
structions romaines existent au village d'Autre-Eglise , et dans 
les prairies arrosées par la Petite-Gette , entre Folx-les-Caves 
et Jauche. 

Les souterrains de Folx et Jauche ont servi , vers le milieu 
du siècle dernier, de repaire à un malfaiteur de Folx-les- 
Caves , nommé Colon , qui avait acquis une triste célébrité 
par de nombreux actes de brigandage à main armée. Un puits 
creusé dans la cave de sa maison communiquait avec les 
souterrains dans lesquels il descendait à l'aide d'une échelle 
de cordes. Ce malheureux avait un associé tenant auberge 
sur la chaussée romaine non loin de Braives et d'Àmbresin , et 
maints voyageurs y furent assassinés pendant leur sommeil. 



(1) Journal des instituteurs , loco citalo. 
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Toutes les tentatives laites pour s'emparur de la personne 
du Colon (on le nommait le Colon) furent longtemps vaines; 
car les souterrains onl plusieurs issues que lui seul cou nais- 
sait. Un ruisseau souterrain T coulant du Sud au Nord, se 
déchargeant dans la Petite-Gelte et dont le tremblement de terre 
du mois de février 1828 parait avoir fait tarir la source, 
avait formé comme un lac souterrain. Colon dans sa nacelle 
atteignait ainsi facilement , protégé par la grande obscurité, 
l'endroit appelé encore aujourd'hui la chambre du Colon , qui 
lui servait de refuge et de magasin. On montre encore le four 
et le quai de ce malfaiteur. Après avoir été pris et avoir échappé, 
il fut repris et pendu en 1765 avec sa femme et son fils sur le 
théâtre même de ses exploits. 

Il nous reste encore à mentionner concernant les carrières 
de St.-Pierre, l'importante, trouvaille faite en 1770 de la tète 
ou plutôt des mâchoires du grand Saurien lacertiforme 
nommé par la science Mosasaurus Camper i. Cette découverte 
beaucoup contribué à fixer l'attention des savants sur notre 
iche dépôt de restes organiques de l'ancien monde. La figure 
'u titre de cet ouvrage eu reproduit le dessin. Ce fut d'après 
Faujas St.-Fond, dont nous transcrivons ces détails, dans 
une des galeries , à la distance de cinq cents pas en- 
viron de la grande entrée , à six pieds de hauteur , que les 
ouvriers remarquèrent ce précieux fossile. U fut détaché et 
enlevé avec le plus grand soin sous la surveillance du docteur 
Hoffmann qui avait déjà formé une riche collection de tous 
les fossiles de la colline St.-Picrre. Malheureusement pour ce 
naturaliste , la possession lui en iut bientôt disputée par le 
chanoine Godin , qui possédait la surface du sol au-dessous 
duquel se Lrouvait la galerie dans laquelle il avait été découvert, 
et qui réussit au moyen d'unn loi féodale à l'enlever au pauvre 
Hoffmann qui paya encore les dépens. 

Le chanoine Godin ne devait pas rester toujours l'heureux 
possesseur de ces célèbres mâchoires. Les troupes de la Répu- 
blique française , ayant, en 1795 , repoussé les Autrichiens à 
o: mis e siège devant Maastricht , le fort St-Pierre fut bom- 
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bardé. La maison de campagrtè du chanoine se trouvait près 
du fort, et le général éUint informé que la tête du Saurien 
s'y trouvait ,<kwina sor^le-ehamp otite &' l'artillerie 'de respec- 
ter cette maison. Mais te chànoine , non moins prévoyant , 
et ne se doutant pas de l'attention des Républicains pour sa 
maison , flt déloger pendant iâ nuit son fossile , qui fut mis 
eu lieu de sûreté dans la ville. Tout alla bien jusqu'à l'époquè 
où la place , ne pouvaiit plus se défendre , fut forcée dè 
capituler. Mais £u moment où tes Frknçâis prirent possession de 
la ville , il fût piratais, par te ^présentant du peuple Freiclné, 
à ceux qui découvriraient le gîte du Saurien , une gratification 
de mx cents boutéillés d'excellent vin , pourvu que le fossile 
arrivât en bon état. Cette promesse eut son effet. Le lèndértiaïn 
dmaé -grenadiers apportèrent en triomphe lé Saùrien dans la 
maison du représentant; et non seulement la gratification fut 
aoèordée , mais oh ffitt plus juste envers lé chanoine qu'il ne 
Va*ai* été lui-même à l'égard de Hoflftnailrt : car on l'exempta 
dlabM de fti contribution de guerre que ses confrèrès les 
atttftâ chlinoiiies furent obligés de payer, èt il fut en outre 
eottfèik ! qùe ce beau morceau d'hifetoire naturelle , destiné 
au tnusée du Jardhi' 4 dès Plantes , y serait eôtirtié par dés 
savarrtô; et que la ! taletrr en serait payée an propriétaire. 

Ctrvifer eiidbtinfe ùne description détaillée dans son ouvrage : 
M&&tmtfànto'f étoile*: 

: AVtot de prèWdre fcttogé du lecteur , il nous reste à émettre 
l'espoir que ftOtré eèquièse^ queîcjufe Imparfaite qfa'elle SôU , 
pourra servir tin jèter 1 ' de point de tfépàrtâ des forces plus 
grandes qUe les nôtres , et* que l'étude dé nos couchés cré- 
taeêfc» çoutfrâ aintif* être continuée èt complétée. Nous espérons 
a*fi»î 'qtfelW donnera à d'autres aùtarir à'hèiireusés années 
que Adus' e^dèVbnis à'é&t^bélîe'èft tiobïd séiéiidc <^ui prénd 
ses aises dans les temps ^cîthrtié Tastrôntimié les ' prend dans' 
Espacé- ' ■'^\ lu -' ' l \\ ) '" > " ''['^/SZ 

La géologie éhibraisSd plus én sùrfecè et en profondeur , 
dit Buckltikd , qù'aitcune aùtre science ' physique , l'astro- 
nomie séufë ' excéptébl Car outre qu'elle comprend l'étude 
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entière du rùgne minéral, c'est a elle qu'appartient l'histoire» 
des innombrables races éteintes, tant du rogne animal que du 
régne végétal. Elle fait voir que chacune , objet d'un plan et 
d'une prévoyance à part, a été mise en harmonie parfake 
avec les conditions diverses de la vie terrestre ou aquatique 
pour laquelle elle avait été faite. Enfin , elle démontre que les 
arrangements primordiaux des éléments inorganiques ont été 
faite en vue de leur emploi dans la composition des corps 
organisés, animaux et végétaux actuellement existants, el 
surtout en vue de leur utilité pour l'espèce humaine. 

C'est â l'aide de ces divers témoignages que se reconstruit 
l'histoire des travaux du tout-puissant Auteur de l'univers» 
histoire aussi grande par l'élévation des sujets qu'elle embrasse 
que par la haute antiquité a laquelle elle remonte , et que 
Dieu lui-même a tracée de son doigt, dans tes fondements 
des montagnes éternelles, 

La paléontologie (1) nous montre encore, ainsi s'exprime 
l'illustre géologue anglais , entre toutes ces formes orga- 
niques perdues, et les diverses classes , ordres et familles 
des deux règnes animal et végétal actuels, une liaison si 
étroite fondée sur l'unité dans les principes qui ont présidé 
à leur construction , que non seulement ils nous sont un 
argument de la plus grande force contre les doctrines de 
l'Athéisme et du Polythéisme, mais qu'ils nous montrent 
encore, par une série de preuves non interrompues , l'Eternité 
et un grand nombre des attributs les plus élevés du Dieu 
unique, vivant et éternel. 



(1) Broun dans son bel ouvrage: Geschichte der Natur , eu donnant h 
liste des espèce» de fossile» qui ont été découverte* depuis le siècle der- 
nier, nous apprend les immenses progrés de la paléontologie depuis les 
ilern ères années. Ainsi on connaissait en 1820, 127 espèces fossile* de 
plantes; en 1850 le Prof. Unger eu connaissait déjà 2,800 fossiles cl 92,600 
modernes. En 1766 (RranderJ on avait recueilli tOO espèces d'anîniaui fos- 
siles , en ÏS4ÏÎ, 24,300 et ta faune moderne se montait à la même époque h 
124,300 espèces j en tout, plantes et animaux fossiles et modernes 196,350 
cspéceU ,,, ' ll " M ( r * , J VMifMy»U *M<>V , $1t0l Oh flO<hj.H> $ >h 
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Aujourd'hui la grande utilité pratique de la géologie est 
aussi généralement reconnue que la haute portée de ses ensei- 
gnements. Les recherches souvent si difficiles et si longues 
r dcs géologues , n'ont plus seulement pour but d'étudier dans 
•les couches qui forment la surface de notre globe terrestre , 
comme autant de pages et de volumes de ses annales , de 
l'histoire de ses âges les plus reculés ; elles viennent aussi 
puissamment en aide au développement de l'industrie et de 
la prospérité d'un pays , en fouillant dans son sol pour en 
extraire les combustibles et les métaux les plus précieux. 
Elles contribuent ainsi à changer la physionomie d'un pays, 
l/étude du sol permet à un géologue do s'expliquer sa pros- 
. périté agricole ou métallurgique, ou de deviner l'avenir que 
lqs trésors, que ce même sol renferme» lui préparent, et de 
«Qmprendre le caractère du peuple qui l'habite , de même que 
ses mœurs et ses habitudes. Ainsi une lutte séculaire contre 
tass eaux de l'Océan et des fleuves a donné au peuple hollan- 
dais cette calme patience , cette force de caractère dont son 
Màtoire fait foi à chaque page. ■ ^ . 

> Aassi dans notre Limbourg , aux environs de Maastricht et 
d& j^tuquemont, l'argile plus, ou moins calcarifère appelée loess 
.et qui se trouve au-dessus des autres couches formant notre 
feoU a préparé un terrain fertile pour les, riches moissons qui 
aujourd'hui le couvrent. Dans les e»virons de Heerlen , la 
plaine: ôudulée de sable appelée bruyère dt Heerlen , rappelle 
pa* sa stôfililé nosi tjlunes modernes.- Plus loin, vers les fron- 
tières de Prusse, de hautes cheminées annoncent ces houil- 
lères , ces riches gisements de ce précieux combustible , que 
l'homme recueille dan^ les enirailles de h terre à la sueur de 
son front, et qui s'est-leatement Amoncelé dans ces vastes maga- 
sins souteminsv ; pendant tnie^suite de sîèctes doaMe nombre 
ëchàppë à tiûffe ^ppréjSàttoii. Ha été ai«si mis en réserve par 
les soins de la à venir de l'homme. 

La homllp^ <fe ^Industrie ', il 

/put pçu4ç ,|çmps d , pojur ftR'qaQ ppntréç q$i .ppssèdc des. qaines 
de charbon de terre , voie se décupler sa population , et le 
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nombre de ses villes et de ses villages augmenter considéra- 
blement. 

Il est généralement reconnu que la constitution géognostique 
d'un pays exerce une inlluence incontestable sur sa flore. Une 
autre végétation couvre le pays d*alluvion T une autre les 
terrains anciens , une autre les vallées » une autre les som- 
mets des montagnes* Les mêmes plantes sont ensuite sujettes à 
des changements selon qu elles sont transplantées du sable 
sur de l'argile ou de la ehau& , ou sur un terrain marécageux. 
On ne peut pas nier non plus qu'une pareille influence ne 
s'étende aussi sur l'homme ; mais, tandis que les plantes s'assi- 
milent immédiatement une grande partie des substances miné- 
rales du sol , l'homme n'est en rapport avec ces mêmes 
substances que d'une manière médiate » par les céréales, par 
les fruits, par l'eau potable et peut-êLre parles exhalaisons 
des masses minérales. La médecine accuse déjà l'eau qui 
étanche la soif de l'habitant d'un sol calcaire, et les végétaux 
qui le nourrissent sur ce même terrain , d'être la cause de la 
maladie de la pierre; elle accuse les pays volcaniques e* 
argileux du développement des fièvres tierces, et les gisements 
de tourbe et de lignite d'être la cause des fièvres typhoïdes (1). 
Le i holéra, cette peste de notre siècle, se développerait sur les 
terrains quaternaires en évitant les terrains pluloniques, le 
granité , le micaschiste, etc. (2). La médecine géographique 
a déjà consacré la règle que la mortalité est grande ou petite , 
d'après que le sol est fertile ou stérile (3). 

L'application des sciences naturelles à l'agriculture a fait déjà 
faire h celle-ci les progrès les plus importants. Ou suit aujour- 
d'hui que le calcaire pur est stérile, mais dans un sol contenant 
les autres minéraux que sont nécessaires au développement 
la plante , il augmente considérablement la fertilité (4). , i , 

Ainsi la partie du duché de Limbourg dont nous avons élu> 



(t) Colla DuuUdilund IWen 1053,2'" Theil, tecte 186, 

(2) Bnubûo, Compte» rend na IC5 J, XXXII, 627* 

(3) IJr FmrUs Med ici H tache Gé«gFJi[itiie , llerlin , 1818, Selle 88. 

(4) Rulk ohue t ûnger unçe^nndt mucltl nrm den Pachtor und ècin Lmd. 



PRÉFACE'. 



xvii 



dié les couches , ! couverte d'un manteau d'argile sablonneuse et 
calcarifère, traversée par de nombreux ruisseaux qui entre- 
tiennent l'humidité du sol, avec l'aide de ses collines boisées, 
réunit toutes les conditions nécessaires à une grande fertilité , 
fertilité qui n'attend que l'application des progrès modernes 
dé l'agriculture pour devenir encore plus grande. 

En ce qui concêrne l'influence de la constitution géognosti- 
que, même sur la civilisation d'un pays, ne peut-on se deman- 
der si la Grèce serait encore aujourd'hui célèbre par les 
chefs-d'oetrVlre de &s sculptéurs si cHe n*avait pas possédé les 
carrières de taafbre de Paros ? 

Nous avotfs été encouragé et secondé dans nos études par 
M. H. Von Dechen , directeur supérieur de l'administratios 
supérieure des mînes des provinces rhénanes , M. le professeur 
L. âé Konînck de Liège, M. Joseph Muller. M. Debey et M. J. 
Betssel d'Aix^la-Chapèlle , MM. Ch. Lehardy de Beaulieu et 
&TâUIez : de Moris enfin par M. Géraldon, le digne bourg- 
trteiàte de Jauché. La bienveîllancè indulgente, dont le grand 
géofogùe prussien a honoré nos humbles efforts , bienveîllancè 
qtri tïe nous a refusé ni précieux renseignements , ni conseils , 
nous à inspiré la plus vive reconnaissance. Les riches biblio- 
thèques et les collections si riches et si complètes du célèbre 
paléontologue belge et du savant professeur aixois, ont été mises 
ausèi à notire disposition avec une complaisance sans pareille et 
leurs excellents conseils ne nous ont jamais fait défaut. 

Nous ne pouvons encore assez témoigner notre reconnaissance 
pour la prévèhance, avec laquelle les collections si remarquables 
de Tunivëteitë'de Bonn et de Moris nous ont été communiquées 
pa* M. le pfttfeséeiir Noeggerath de Bonn et par les deux 
géologues montais ci-dessus nommés, et pendant nos recherches 
à Jauche , pouï TàOcueil cordial et le bienveillant concours 
du digïtè botitigmestre de ce village, M. Géraldon (1). 



(1) La carte géologique. qui se. trouve à la fia de ce volume, et qui ne 
tarait paraitre qu'en même temps que l'Esquisse « été déjà publiée seule 
par suite dé«wcOT*Mcet>impTévue#. 
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Qu'il nous soit permis de prendre congé du lecteur par les 
paroles suivantes d'un géologue français (1) M. J. Marcou. 

« 11 existe sur les hauts plateaux des montagnes rocheuses, 
surtout aux environs du fort Défiance , une espèce de fourmi 
qui, au lieu de se sérvir de fragments de bois et de débris de 
végétaux pour élever son édifice, n'emploie que de petites 
pierres de la grosseur d'un pois ou d'un grain de maïs. Son in- 
stinct la porte à choisir les fragments de pierres les plus bril- 
lants ; aussi sa fourmilière est-elle remplie souvent de grenats 
transparents, magnifiques, et de grains de quartz brillants et très- 
limpides. Les géologues ressemblent beaucoup à cette famille 
de fourmis des montagnes rocheuses; chacun de nous apporte 
sa petite pierre : de plus, chacun de nous fait ses efforts pour 
donner un grenat transparent ou un quartz limpide ; il est vrai 
que cette transparence se change quelquefois en opacité, et que 
la quartz limpide devient enfumé et terne avec le temps. Mais 
enfin il y a eu bonne volonté, et c'est tout ce que l'Architecte 
exige : à lui de choisir et de placer les matériaux , à nous de lui 
en fournir. » 



Bulletin de la Société géologique de Fiance, !855, pag. 815. 
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DES COUCHES CRÉTACÉES DU LIHBOURG, 

£T PLUS SPÉCIALEMENT 

DE LA CRAIE TUFFEAU. 



Der Boden den wit Mentobea betvohnen 
ia nicbt ohno Binfluss auf ansere ZuaUnde 
und 8itten , er Ut aine der Ursacheu 
besonderer nationaler Entaiûklung, und 
wir eine der unverinderlichstea. 

BcMKAKD COTÏA. 

Wer aollte auch gleichgùltig sein fur eine 
Wisscnschaft, die ihndie Stufenlftiter und 
Reihenfolge derjenigen Wesen kennen 
lehrt, die Goltes Wink Jahrlausende vor 
des Menschen Schôpfung in > Dasein rief 
uad in verscaiedenen Zeitraûmen «rioder 
vernichtete, deren Hûllen aber das Duukel 
der Erde bewahrt-e, damit aie nach Mil» 
lionen Jahren Zougniss geben solten Ton 
seiner Maoht und den Menschen Fùhrer 
•eien in der Geachichte dor Natur und des 
■Erdbaues? J osa ru MULLfcR 



Les couches qui forment le sol du Duché de Limburg , 
appartiennent à la formation quaternaire ou diluvienne , ter- 
tiaire, crétacée et houillère. 

Le but principal de ce travail étant l'étude de nos couches 
crétacées , de leur faune et plus spécialement des couches 
supérieures connues sous le nom de craie de Maastricht, nous 
passerons en revue rapidement et d'une manière générale les 
assises quaternaires, tertiaires et houillères que nous nous réser- 
vons de soumettre plus tard à un examen plus approfondi. 



FORMATION QUATERNAIRE. 



Nous reconnaissons dans le terrain diluvien du Limbourg 
deux assises distinctes : 

1 . Loess des Allemands , Limon Hesbayen de Du'mont ; 

2. Dépôt de cailloux roulés. 

LOESS. 

Cette espèce de marne , douce au toucher , faisant pâte 
avec l'eau , composée d'environ 80 °/ de sable quartzeux avec 
(tantôt un peu plus tantôt un peu moins) 12 % de carbonate 
de chaux , d'alumine et d'hydrate de fer , à laquelle elle doit 
sa couleur jaunâtre , couvre et enveloppe les collines de la 
craie, les vallées et la partie méridionale du Limbourg qui 
lui doit cette grande fertilité à laquelle , ailleurs , le même 
terrain qui sert aussi à faire des briques , doit le nom de 
terre franche , terre à blé. Elle fait partie de ce vaste dépôt 
qui s'étendant de la Seine au Rhin , fertilisant les plaines de 
la Flandre française , de l'Artois et de la Picardie et après 
avoir rempli le bassin de Paris, traverse le Hainaut , le 
Brabant Méridional , la Meuse au nord de Maastricht et le 
Duché du Limbourg jusqu'aux frontières de la Prusse; s'éten- 
dant de là jusqu'au Rhin près de Cologne, couvrant les flancs 
de la vallée de ce fleuve jusqu'en Aïsace , jusqu'à Bâle et 
Schafhouse en Suisse , ainsi què les vallées latérales , remon- 
tant le Neckar dans le Wurtemberg et , par "Francfort , s'éten- 
dant dans la vallée du Mein au-delà d'Eppelback 

Cari Vogt (1) lui donne le nom de détritus alpin des 
glaciers et pense qu'il est contemporain de l'époque glaciale. 

(1) Garl Vogt, iehrbuch der Géologie und Pelrefactcnkunde , 1854, 
l»iea Band , pag. 614, 



Sir Charles Lyell (1) en constatant la présence d'un limon 
identique dans le delta du Mississipi , croit qu'il a été dé- 
posé à un niveau inférieur sur une ancienne plaine alluviale 
ou un ancien delta de ce fleuve , émergé depuis lors par 
exhaussement. 

Enfin M. Leymerie (2) signale aussi dans la vallée de la 
Garonne « un fond de terre franche très-profonde , mélange 
» heureux d'argile, de sable fin et de calcaire tout-à-fail 
» comparable au lehm d'Alsace. » 

Ainsi les mômes causes et circonstances ont amené , dans les 
deltas ou plaines alluviales de plusieurs fleuves, situées dans 
différentes parties du monde et à différentes époques, la pré- 
sence de ce limon si bienfaisant. 

Dans le Limbourg comme au Rhin il contient des concrétions 
calcaires cylindroïdes nommées petits hommes (Mànnchen). 

En fait de fossiles , nous n'avons recueilli les mollusques ter- 
restres qui le caractérisent ailleurs, qu'à un seul endroit près 
de Wylré , où nous avons pu étudier la coupe suivante : 

1. Loess 3 à 4 mètres ; 

2. Argile sablonneux, verdâtre, avec des coquilles terrestres, 

Planorbis, Pupa, etc. , 2 mètres. 
Cette dernière assise est traversée irrégulièrement par une 
couche calcaire, glauconieuse , sablonneuse, remaniée, qui 
consiste principalement en fragments de craie glauconifère , 
mélangée de sable quartzeux très-fin. 

Dans cette couche nous avons recueilli beaucoup de fossiles 
de la craie, des bryozoaires , des fbraminifères. 
Nodosaria Zippei , Reuss . 
Cristellaria ratulata, d'Orb. 
Polymorphina , sp. , 
Dehtalîna, sp., 



(1) Pritaiplëa of Geology , 1853 , pag. 265. 

(2) Du phénomène diluvien dans la vallée de lu Garonne par A. Leymerie, 
professeur de U faculté des sciences de Toulouse , Bulletin de la Société 
géologique de France, 2 e série, tom. XH, pag 1299. 



plusieurs espèces d'entomostrarés ei des fragments d'échino- 
dermes. 

C'est donc une couche crétacée, quaternaire par remaniement. 

Dans la couche 3 M * ont été recueillis des restes de Mammouth, 
entr'autres une dent molaire. 

À Neerepen, dans le Limbourg belge, entre Tongres et 
Hasselt, plusieurs espèces de coquilles terrestres communes 
dans le Loess du Rhin sont fort abondantes , ot M* Bosquet y a 
aussi trouvé une défense de Mammouth. 

En 1823, en creusant le canal de Maastricht à Rois-le-Duc 
et en coupant le plateau de Caberg sur une longueur de cinq à 
six cents mètres, on a recueilli éparpillés dans le Loess, une 
grande quantité d'ossements de quadrupèdes y isolés les uns des 
autres, séparés quelquefois par de grandes distances, tandis 
qu'à l'extrémité du village de Smccrmaas, à l'endroit où quel- 
ques maisons ont été abattues pour le passage du canal , les 
ossements étaient réunis dans un petit espace et dans un nombre 
beaucoup plus considérable. Ces débris organiques dont les 
plus beaux échantillons et le plus grand nombre ont été déposés 
au Musée de Leyde , et dont une partie se trouve encore au Mu* 
séc de l'Athénée de Maastricht , consistent en plusieurs défenses 
d'éléphant dont l'une a environ un mètre 80 centim, de lon- 
gueur sur un demi mètre de circonférence à la base. Quelques 
défenses sont remarquables par leur forte courbure et en ce 
qu'en proportion de leur longueur elles sont fort minces. En- 
suite un nombre considérable de dents molaires d'individus 
vieux et jeunes, plusieurs mâchoires inférieures dont une en- 
tière avec ses dents, des bois de Cervus ekpkas priîmgouut; 
Schlothf des ossements et des dents de Equus adamiticusSckloth, 
enfin des cornes, des dents molaires et d'autres débris de Dos 
primigenius Cuvier. 

La plupart de ces restes organiques n'ont pu être extraits que 
par morceaux à cause de leur singulier état de décomposition , 
les os et les dents étant ramollis à un tel point que sans avoir 
perdu leur forme on pouvait les pétrir entre les doigts comme de 
l'argile plastique; ils ressemblaient absolument à une matière 



grasse, et les ouvriers ne les désignaient que sous le nom de 
graisse. Cet état de mollesse était plus ou moins grand d'après 
la plus ou moins grande humidité du terrain. Ce n'est qu'à 
l'aide de grandes précautions que quelques morceaux ont pu 
être conservés en bon état. La quantité d'os , beaucoup trop 
petite en comparaison du nombre des défenses et surtout des 
dents molaires, est une circonstance remarquable dans ce dépôt. 

On a encore à la même époque trouvé dans ce loess à 6 i/i 
mètres au-dessous du sol, la mâchoire inférieure d'un homme, 
garnie de ses dents. Sans attacher une trop grande importance 
à ce fait dont l'exactitude nous est garantie par le caractère 
hoaorable et la véracité reconnue du modeste et savant Maas- 
trkhtois dont nous avons transcrit ces détails , (l) nous remar- 
querons en passant que nous ne pouvons plus nier d'une manière 
^be^J^U possibilité de rencontrer aussi des restes humains dans 
nas Qôucbes. quaternaires. Nous ne le pouvons plus depuis la 
découverte que te docteur Diokeson (2) a faite à Natohez (Missis- 
*îpi) dans le terrain quaternaire d'un pelvis humain , présentant 
Jeinême degré dfe fossilisation qae tes restes des quadrupèdes 
étêîottvtttèlé aveales. ossements d'ua grand nombre d'espèces 
<Jp iBOTwifères. da cette époque, entr 'autres de mégathériuw , 
^d*TO ossem«»t: humain, en place dans l'argile plastique en com- 
pagoie de restes de megalonyx 9t unus etc., et cela au-dessous de 
IBftpieds de gravier et dei sables diluviens, Le çomte Pourtalès a 
détowwt d!autresi débris humains remontant h une haute anti- 
quité dans un rocher aux bords du lac Monroé dans la Floride. 
En plusieurs endroits dans les départements de la Somme et.de 
la Seine (3), à une grande profondeur, on a recueilli , dans un 



(1) Notice sur les ossements trouvés en creusant le canal entre Maastricht 
et Hocht, lue à la réunion générale des amis des sciences, des lettres et des 
arts de Maastricht par J A G.Crahay,run de ses membres, le 4 novembre 1823. 

(2) SuJUtin del a aoetfté géologique de France» 2* série, tome Xtl, pag. 398, 
résumé e^li^a.tif d'iwe^QV<^ géoJtQ^iqoo des Etats-Tfriis etp.p«r Jules. Maxcou.- 

[S) Boucher de Perthes , antiquités celtiques et antédiluviennes.! Paria, II, 
Paris 1947-^7. 



terrain ayant tous les caractères du terrain quaternaire , des 
objets d'art en silex, des couteaux, etc. , comme on en a trouvé 
aussi dans le Limbourg (1), et cela au milieu d'ossements de 
mammouth, de rhinocéros et de crocodiles; enfin Boué a trouvé 
des restes humains dans le loess de la vallée du Rhin, près de 
Lahr et continue à maintenir ce fait comme exact. (2) 

Les endroits où Ton peut le mieux l'examiner et où il est bien 
développé, sont extrêmement nombreux : nous ne citerons que 
Keer, Slavante, Lanaye, Fauquemont. 
• M. E. H. von Baumhauer, professeur de chimie à YAthenœum 
illustre d'Amsterdam, a fait en 1847, dans un intérêt agricole 
et technique , entre d'autres analyses que nous aurons l'occasion 
de citer plus tard , celle du loess de la Montagne St-Pierre , 
près de Slavante , qui a donné le résultat suivant : 

Matières insolubles dans l'acide acétique , ainsi sable , 



silicates et carbonates insolubles 88,353 <y 

Matières insolubles dans l'acide hydroéhlorique , 

ainsi sable et silicates insolubles 77,744 %> 

Alumine et peroxyde de fer dans la solution 

acétique . 0,320 •/<> 

Alumine dans la solution hydrochlorique . . . 2,939 % 
Peroxyde de fer dans la solution hydrochlorique. 3,593 °/ 

Carbonate de chaux 12,495 °/o 

Carbonate de magnésie dans la solution acétique. 0,446 °/o 

Chlore des chlorures traces 

Soude . tràces 



L'épaisseur du loess varie d'un mètre à dix et davantage. 



(1) Dans la riche collection de M. A.Toilliez, ingénieur des mines à Mon* 
en Hainaut, nous avons vu de ces silex admirablement taillés et trouvés dans 
le Limbourg. 

(2) Sitzungsb. : d. : k. : akad. : d. Wiss. 1852, pag. 88. 



DÉPÔT DE CAILLOUX ROULÉS ET BLOCS ERRATIQUES. 



Sous le loess et quelquefois immédiatement sous la terre 
végétale , suivant , comme l'assise précédente , les inégalités 
du terrain, recouvrant quelquefois la craie tuffeau et quel- 
quefois séparé d'elle par des couches de sable tertiaire , se 
trouve ce dépôt de transport. Il est composé de fragments , 
fortement roulés , des roches que la Meuse rencontre et 
traverse , presque de toutes les couches du terrain houiller, de 
quartzites, de psammites, degrés houiller, de schistes, et con- 
tient même des ammonites de la formation jurassique , et un 
grand nombre de morceaux de quartz rougeâtre, blanc et noir, 
bleuâtre, jaune et gris. Ceux-ci ont depuis la grosseur d'un œuf 
de pigeon jusqu'à un demi-mètre et davantage de diamètre , et 
sont mélangés d'un sable quartzeux ocreux. Parfois on ren- 
contre éparpillés dans les champs et les villages des mor- 
ceaux de silex et de grès d'un mètre et plus do diamètre , 
et qui gisent sur le sol comme de véritables blocs errati- 
ques. Rarement , comme près de Meerssen , à la montagne 
St.-Pierre , derrière Lichtenberg et près de Smeermaas , ces 
cailloux sont fortement cimentés ensemble et forment alors 
une roche poudingue , compacie et fort dure ; quelquefois 
comme au Kruisberg , à Rothem et à Elsloo une couche d'ar- 
gile traverse horizontalement ce dépôt de transport. 

Dans la plaine (1) près de la ville , il se trouve en quelques 
endroits jusqu'à quatre mètres au-dessous du sol ; en d'au- 
tres , il est recouvert par une couche d'argile bleue sablon- 



(1) Jn G. Crahay , loco citfrio. 



neuse renfermant beaucoup de gros morceaux de bois de 
saule , du fer phosphaté , des coquilles d'eau douce , des bois 
de cerf ; enfin on y a trouvé à la profondeur de cinq mètres 
la tète d'un Carnivore de la famille des chiens. 

Il renferme encore beaucoup de pierres cornées provenant 
de couches crétacées détruites , d'une couleur blanche , grise, 
bleuâtre , jaunâtre , rougeâtre , rarement noire , avec un 
grand nombre de fossiles , entr'autres : 

Nautilus Dekayi , Morton. 

Belemnitella mucronata, d'Orb. 

Hamites cylindraceus , id. 

Hemipneuhtes radiatus (très-rare) , Agass. 

Ânanchytes ovata , Lam. 

Micraster cor-anguinum , Ag. 
» bucardmm , id. 

» lacunosus , id. 

Hemiaster Koninckianus , d'Orb. 
x> brevinsculus , id. 
» prunella , Desor. 

Catopygus pyriformis , Ag. 

Holaster granulosus , id. 

Apiocrinus ellipticus , Mill. 

Pentacrinus Agassizi , v, Hag. 

Faujasia apicalis , d'Orb. 

Terebratulina striata, Wahlcmb. 

Terebratula carnea , Sow. 

Rhynchonella subplicata , d'Orb. 

Fissurirostra peclita , d'Orb. 

Crania lgnabergensis , Retz. 

Ostrea (gryphœa) vesicularis , Lam. 

Exogyra lateralis , Goldf. 

Cardium sp. 

Pecten (janira) quadricostatus , Sbw» 
» membranaceus , Nils. 
» pulchellus , id. 
enfin des anthozoaires et bryozoaires. 



En 1815, (1) lors de la construction du fort Guillaume , on 
recueillit dansée même dépôt de gravier du plateau de Caberg, 
des défenses d'éléphant, dont l'une est conservée au cabinet 
d'histoire naturelle de l'université de Liège, des dents molaires 
du même pachyderme et d'une espèce d'hippopotame , avec 
quelques autres grands ossements, à deux mètres de profondeur 
sous le loess. A des époques antérieures, des restes de ces mêmes 
quadrupèdes ont été trouvés dans notre Duché et dans la pro- 
vince belge du Limbourg ; nous citerons la grande côte du qua- 
drupède placée au portail d'une église à Tongres , une grande 
omoplate ayant servi ou servant encore de. dossier à un banc 
dans un jardin de la même ville et une autre omoplate conservée 
pendant longtemps dans le cloître de l'église Notre-Dame à 
Maastricht. Ces os ont été longtemps considérés par le vulgaire 
comme des os de géant; àWylré, dans le loess, on a recueilli des 
restes de Bos primigenius , et, dans une couche de sable gris 
marneux au-dessous du dépôt de cailloux roulés , des dents mo- 
laires de Mammouth. 

Quant à l'épaisseur de cette couche, elle varie de trois, quatre, 
cinq, jusqu'à 20 mètres. Elle s'étend à droite et à gauche dans 
le vallon de la Meuse , après que ce fleuve a quitté le chemin 
étroit qu'il s'est frayé à travers le calcaire et le grès houiller. Sur 
la rive droite , -elle s'étend à gauche d'une ligne qui passerait par 
Fouron-le-Comte , Noorbeek, Bannet,Margraten , et se prolon- 
gerait dans la direction d'Ubaghsberg derrière Kunraad. 

A droite de cette ligne, elle est remplacée, comme nous le 
verrons plus tard , par le dépôt de pierres cornées. 

Dans un grand nombre de localités, on extrait ces cailloux 
pour l'entretien des routes et des chemins vicinaux , comme 
par exemple à Meerssen, à Fauquemont, etc. 

Nous ajouterons encore, pour donner une idée plus complète 
de nos couches quaternaires, la coupe de la colline nommée 
Kruisberg près Meerssen. 



(1) J» G. Crahay , loco citato. 
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1. Terre végétale 4/2 mètre 

t. Loess ifi » 

3. Cailloux roulés d'une petite dimension mé- 
langés de sable quartzeux 1 » 

4. Argile d'une couleur bleuâtre 5, » 



5. Couche de galets beaucoup plus grands , 
moins roulés et beaucoup moins arrondis que ceux 
de la couche 3, d'un quart de mètre à un mètre 
de dimension avec d'autres cailloux plus petits. . 2 » 

ft. Sable quartzeux jaune avec paillettes de 

mica 4 à S * 

- 7. Sable blanc quartzeux avec mica et taches 
ocreuses. 



Elle est représenté^ dans le Limbourg par des sables sili- 
ceux de différentes minces et des argiles, disséminés eft 
lambeaux sur la $urfa<çe du sol , couverts par les dépôts 
diluviens et, fe peu d'exceptions près, sans restes, organiques. 

M. Duraont, sur la carte géologique de la Belgique et des 
contrées voisines représentant les terrains qui se trouvent au* 
dessous du limon hesbayen et du sable campinien , a indiqué 
les couches tertiaires du Duché de Limbourg par trois diffé- 
rentes couleurs , et par la lettre t son système tongrien supé- 
rieur, argile verte de Hénis, marne à eyrétya semistriata, dépOt 
dTSgelft , d'après Lyçll (1) f mer des sables de Fontainebleau 
d'après Hébert (2), par r% son système rupélien , argile marine 
du Rupel, dépôt lacustre supérieur , argile à septwias , sables 
de Magdebôurg et de Stettin et par bd son système boldérien , 
nym phéen , lignite du Rhin, 

Cette carte n'étant pas accompagnée d'une explication, nous 
avons tâché de nous rendre compte de la présence de ces trois 
étages dans le Limbourg. 

Nous regrettons bien vivement que la mort prématurée de 
l'illustre professeur nous ait empêché d'obtenir de lui des 
renseignements qui auraient pu nous éclairer dans nos recher- 
ches , assez difficiles par l'absence de fossiles dans toutes les 
couches que nous avons pu examiner à l'exception d'une 
seule. Aussi la seule comparaison pétrographique de ces 
couches de sable et d'argile avec celles des mômes étages en 
Belgique a pu nous guider. 

(1) Supplément to'tbe fifht édition of a roanual of elententary geologv £057. 

(2) Bulletin de la Société Géologique de France, 3« férié, tome Xlt* 
1854 à 1855 , pag. 767. 
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SYSTEME BOIDCRIEN (OVMONT). 

D'après le professeur Beyrich (i), M. Dumont s'est trompé 
en considérant le lignite du Rhin, de la Hesse et du Wésterwald 
comme un équivalent de son système boldérien; (miocène); ; - ■ 

Des observations dans le Duché de Hesse auraient foatnida 
preuve dé l'erreur de M. Dûment. Toujours d'après M. Beyrieh, 
le sable du Bolderberg devrait être considéré comme contem- 
porain dès blocs de grès qui sont éparpillés sur la surface de 
la moitié orientale du Duché de Schleswig et Holstein, dans les 
cnvîttms de Lubecfc , -et qu'on renoonlre encore vers le Sud 
jusque dans les environs de Schwerin. 

Ensuite M. Beyrich est d'opinion que le lignite du Rhin et du 
Westerwald est contemporain du système tongrien supérieur. 
Comme , selon nous , les couches de sable et de lignite , daas 
notre Limbourg, appartenant* selon M. Dumont* à son système 
boldérien, sont la continuation des couches à lignite du Rhia , 
il s'en suivrait que M. Dumont aurait commis une seconde 
erreur , en admettant dans le Limbourg, la présence dé l'étage 
rupélien , qui se trouverait ainsi chez nous au milieu du système 
tongrien supérieur. : . 

Des sables siliceux blancs , jaunes , violets et rougeâtres , 
avec paillettes de mica et du charbon brun ou lignite > repré- 
sentent cet étage au Nord d'une ligne tirée d'Elsloo à Kerkrade., 
par Beek, Schinnen, Scheverheide , Palenberg et Eygelshoven* 
Nous n'y avons recueilli aucun reste organique, si ce n'est des 
débris presque microscopiques de coquilles fluviatiles indéter* 



(1) Uber den Zusammenhang der Norddeutschen tertiar Biîdungen in'r 
Erlauterung einer geologUclien TJbersicbtskèrte ton B. Beyrîeh: Berlin } 
1856,pag.l4. 
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minables. Ces sables ont formé les collines de la bruyère de 
Heerlen qui nous rappellent les dùnes modernes. 

A droite et à gauche du chemin de Scheverheide à Rumpcn , 
on remarque les couches suivantes : 

4. sable jaune , sHfceux , 4 à 5 mètres ; 

2. lignite, i mètre; 

3. sable blanc , quartzeux ; 

le même qui couvre la iruyère de Heerlen. 
» ISntirô Nfeuwenhagen et' Herzogenrath , au sud-ouest d'Ey- 
gelshoiVeri^tty a la ^upe suivante: 

'■Jl-.'lceâs^tStà'iOrmètWes'; • ,( ■ , ? '•' " 

. sableîv^jaiHnâtrô^ trèsrargileuK ,*vec cailloux roulés , 
2 f mètres ;>;:irno.> .'V=mI» : -'!pv. *..».. ;;.,. v .|. :< ... : ./ . 
- 5v eaHloux foulés, mélangés dumôrae sable argileux , i /fi mètre; 
>> ^ > jfe < Esxb^ : jptië (jât ete tacduesi ocUreuses^ 9 mètres argileux vers 
le ute s et se^ chargeant de lignite et de petits cailloux -roulés ; , 

5. lignite. 

Au nord-est d'Eygelshoven nous ; a vods trouvé ; .. , 

^ô-'<;aBlo«^ POulés: ,r des fragments de silex et de pierre 
cornée , mélangés de sabte quartzeux. ' : 

. Uflé couche d'aTgile schistoïde d'une couleur grise , souvent 
oéreusfr, traverse ce dépôffc. ; : . < 

>sable gvis ,-fin y.' contenant des petits cailloux roulés rap- 
pelant k rbèrae couche à Scheverheide et mélangé de lignite, 
1/2 à 1 mètre; 

4. sstble' blanc a vee concrétions, lo même qui se trouve dans 
la bruyère* <*$ Heerlen • v à Palenberg et à Scheverheide. 

Les aùHoux* roulés sont pour la plupart d'une blancheur de 
neige v^jifli petit ntnnbi*è d'haé <x>ulei*r jaune * grise , rou- 
geâtroy très-arrondrs et petits ; les plus grands sont de la gros- 
seur d*un œuf de poule. On les trouve: partout* sur la bruyère 
de Heerlen avec le sable blanc quartzeux ci-dessus mentionné, 
(iuoiqu^^r, celte rnê^ ^r^re dans le dépôt de galets de 
la Meiasty^iù. se .trpuvçjnt,..pèle-mèle avec ceux-ci , nous les 
considérons comme appartenant à l'étage tertiaire dont nous 
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nous occupons en ce moment, et comme ayant séjourné long- 
temps aux bords de la mer. 

Ainsi que noua le verrons tantôt, en 1842, en creusant un 
puits, on a traversé près de Heerjen sur le bien du baron de Boe+ 
selager, plusieurs couçfeeg do&t la 5 W>n4^> argileuse f tqrr§use, 
contenant du lignite, recouvrait une couche de lignite et renfer- 
mait aussi des fragments de corbula pisum , Sow. , et de em- 
thium subcostellatum , Schlotfc. Çette présence au milieu dea 
couches de lignite , indiquées par M. Dumont comme appar- 
tenant à son système boldôrien , de fossiles caractérisant son 
système tongrien supérieur, vient, selon nous, confirmer 
l'opinion déjà citée de M* Beyriclj , que les eouçfce& ternaires 
du Limbourg ne représentent qu'un seul étage, le système 
tongrien supérieur. 

H y a peu de temps . on a f^U la d&wverte 4'un dépôts de 
lignite, entre SiiteFd et Urmond, 
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StmiEHUMUEH SUPÉRIEUR. SABLE OE FONTAINEBLEAU- (ttU«0«T). 

Argile à septanas de la Marche, sable de Magdebourg 
et Stettin , (Beyrich.) 

Su* la carte déjà souvent citée, M. Dumont â indiqué son 
systènié rupélien supérieur comme représenté dans le Liai- 
bourg le long de la ligne que nous avons désignée , comme 
séparant 5 le système boldérien du système tongrien. Cette ligne 
s'élargit près de Heerlen se recourbant et s'amrncissant dans 
la direction de Kerkraede. Malgré nos recherches, nous n'avons 
pu réussir à recueillir dans les argiles et les autres couches 
qu'on rencontre sur cette ligne , des fossiles du système rupé- 
lien. Dans un ouvrage tout récent , intitulé : le sol des Pays-Bas, 
par W. C. H. Staring , 1887, celui-ci nous dit à la 11 e page , 
mais sans indiquer la source à laquelle il a puisé ce renseigne- 
ment : « les terrains de la Rupel , argile à septarias de Beyrich, 
» système rupélien supérieur sont représentés dans le Lim- 
» bourg par des sables argileux ou une argile sablonneuse peu 
» cohérente dans laquelle M. Dutnont a trouvé près de Kerk- 
» raede un fossile caractéristique pour ce système , la Leda 
» Deshayesiana. » 

Ainsi M. Dumont , qui , nous osons le dire , a toujours nié 
la valeur du caractère poléontologique en géologie , aurait 
considéré comme une confirmation importante de ses observa- 
tions pétrographiques et géométriques , la présence d'un seul 
fossile dans une couche. Quoiqu'il en soit, c'est à Scheverheide, 
Brunssum , Rumpen , Heidehof que se trouvent des couches 
d'argile sablonneuse schistoïde. 

Lorsque la première fois nous examinâmes ces couches d'ar- 
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gile évidemment mélangée du sable qui les couvre , intercalée 
entre des couches de sable sans discordance de stratification , 
sans aucun fossile , notre première impression fut simplement 
celle-ci : que ces couches d'argile appartiennent au dépôt de 
lignite , lequel selon M. Dumont , fait partie de son système 
boldérien et selon M. Beyrich , du système tongrien supérieur 
de M. Dumont , ce que nous avons tantôt vu confirmer par 
la présence près de Heerlen de fossiles caractéristiques du 
système tongrien , dans une couche d'argile , noircie par le 
lignite qu'elle contient et qu'elle recouvre. 

Un forage exécuté cette année près de Wiebach et de la 
frontière prussienne pour la Société Bergwerkvereeniging voor 
Nederland , a traversé en dessous du dépôt de cailloux rou- 
lés et d'une couche de sable gris , 28 mètres d'argile d'un 
gris-verdâtre jusqu'à présent sans fossiles et reposant sur du 
sable gris. 



SYSTEME TONGRIEN SUPERIEUR. DUMO*T. 



Argile verte de Sente. • 
Marne à Cyrena semistriuta. 
Middel Limbourg (Zyeli). 

Sable tfe Weinheim da bamn de May ente. (Sand- 
berger). 

Sur la carie précitée ,-K. Dumont a indiqué oomme appar- 
tenant à cette époque miocène , tous les sables et argiles , les- 
quels v dans an nombre de lambeaux plus grand que celui de 
l?étage précédent, couvrent et enveloppent au Sud de cette ligne 
tirée d'Elsloo à Kerkraede dont nous venons de parier et qui 
établit, d'après M. Dumont, les limites de l'étage rupélien ,— les 
collines et les plateaux de la craie. 

Ces sables blancs, jaunes, contiennent des paillettes de 
mica et des grains de glauconie. Us reposent immédiatement 
sur la craie tuffeau de la montagne St-Pierre, de Heer, Bemelen, 
fierg, Fauquemont, Heerssen , Ransdaal, etc. Au Nord de la 
chaussée qui va de Fauquemont à Heerlen , près d'un village 
nommé le Heek , on remarque, dans un chemin creux, sous le 
dépôt de cailloux roulés, une couche argileuse d'un gris verdâtre. 
Elle repose sur du sable blanc, renferme des fossiles et est 
traversée horizontalement par un dépôt de cailloux roulésdeSS 
à 30 centimètres d'épaisseur, lesquels cailloux se trouvent encore 
disséminés en très-petit nombre , dans toute l'assise. 

Dans sa partie inférieure elle devient sablonneuse , et sa 
puissance est d'un mètre et demi à deux mètres. 

Dans sa partie supérieure elle contient beaucoup de débris 
de fossiles, etil a fallu de longues recherches pourque nous ayons 
pu recueillir des individus complets des espèces suivantes: 
Cerithium margaritaeeum Brocchi , abondant. 
» subcostellatum Schlotheim. 

3. 



— 18 — 



Cerithium plicalum , Lamarck. 
• GakottU Nyst. 
» variculosum , ici. 
» *j>. 
Melania Nystii , Duchatel. 
Nattca glaucinoides , Sowerby. 
Lymnœa fabula, Nyst. 
Paludina Drapaunaudii , Nyst , rare. 
Féiws incrassata , Sowerby , abondant en fragmente. 
Cyrena semistriata, Deshayes, abondant. 
Corbalomya triangula , Nyst. 
Corbulapisum, Sowerby, abondant. 
Turbinclia elleptica, Cuvier , un seul exemplaire. 
Sous cette couche fossilifère, se trouve un sable siliceux, 
jaune, avec des taches plus foncées, qui renferme quelques rares 
exemplaires des fossiles de la couche précédente. 
Vers le bas , ce sable blanchit. 

Un peu plus loin , en descendant la colline à gauche de la 
chaussée qui conduit à Klimmen , il y a la coupe suivante : 
4. Cailloux roulés , 4 mètre ; 

2. La couche d'argile verdâtre dans laquelle nous avons 
recueilli des fossiles , mais qui n'en contient pas ici ; elle 
est traversée par une couche de cailloux roulés et est 
épaisse de 1 1{4 mètre ; 

3. Sable rougeâtre, 2 mètres. 

4. Le même sabledevenu blanc-jaunâtre avec tâches plus fon- 
cées , 10 à 12 mètres. 

La couche d'argile fossilifère repose encore près de Wahlem, 
à la colline dite Gaatschberg , sur le même sable d'un blanc 
jaunâtre qui couvre aussi près de Fauquemontla craie tufFeau. 

A l'ouest de Schin-op-Geul, derrière l'église, on observe d'a- 
bord le dépôt crétacé du Schaesberg, couvert du même sable 
jaunâtre; ensuite, à un endroit nommé Krekelsbosch , la même 
couche d'argile se montre avec les mêmes fossiles. Le dépôt 
de cailloux roulés qui la couvre y a une puissance de 6 à 
7 mètres. 
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Nous avons observé à Waterval , en dessous de 2 mètres dé 
ce dépôt de transport de la Meuse, contenant des blocs de 
deux mètres de diamètre , une couche de sable brun-foncé, 
ferrugineux d'un demi-mètre d'épaisseur et recouvrant la couche 
d'argile dans laquelle au Heek etc. , nous avons aussi trouvé 
des fossiles du système tongrien ; et enfin de 26 à 30 mètres 
de sable d'un blanc-verdâtre avec peu de glauconie et de mica, 
d'un grain très-fin devenant ocreux et contenant alors des 
concrétions ferrugineuses. 

On en a encore constaté la présence à Waterval , près 
de Meerssen , avec les mêmes fossiles ; et , dans les environs 
de cette commune , on l'a encore rencontré en creusant un 
puits. 

Enfin près de Heerlen, sur le bien du baron de Boeselager- 
Heessen , entre la route qui mène au village de Kunraad et le 
bien de Terworm , on a fait en 1842 un puits artésien. 

A une profondeur d'environ 18 mètres, on avait traversé les 
couches suivantes : (1) 

1° Loess et sable 9,62 mètres. 

2° Argile terreux avec lignite et sable 0,30 » 
3° Lignite 0,58 » 

4° Niveau d'oau 2,60 » 

»• Sables gris 0,87 » 

N° 5 renfermait d'après la détermination de M. Bosquet: 
Corbula pisum , Sowerby , 
» triangula, Duchastel, 
» donaciformis, Nyst, 
Cytherea incrassata, Dehayes , 
Cerithium Galeotti , Nyst , 

» labyrinthicum , Duchastel. 
La couche n°2 contenait avec des débris carbonisés déplantes, 
des fragments de Corbula pisum et Cerithium subcostellatum. 
Nous croyons , par suite de l'absence de fossiles , pouvoir 



(1) Iefa aangaande de artemche putten in hct Hertogdom Limburg door 
A. W. G. Van Riamsdyk 1846 pag. 8. 
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laisser indécise la question siles sables jaunâtres, gris-verdâtres, 
rougeâtres avec paillettes de mica et grains de glauconie , le 
plus souvent en petit nombre, qui se trouvent dans le Lhnbourg 
entre la couche fossilifère et la craie tuffeau , appartiennent an 
système tongrien supérieur ou inférieur. Selon M. d'Archiac (1) 
elles représentent le système Landenien de M. Dumont, c la 
» glauconie inférieure , ce premier sédiment tertiaire qui s'est 
> déposé à la surface des terrains secondaires et plus anciens, 
» qui nous offre en Belgique des caractères souvent identiques 
* avec ceux que nous lui avons déjà vus en Angleterre , et que 
c nous lui reconnaîtrons en France. » 

Le savant géologue la signale dans le Hainaut, de Tournay 
à Mons, à Béliant et Ciply près de Mons etc. à Folx-les-caves 
en Brabant, et près de Maastricht où , dit-il , elle forme une 
nappe au-dessus de la craie. 

Sur la rive droite de la Meuse, en aval de la commune d'Els- 
loo, nous avons pu étudier la coupe suivante : 
1° Loess, passant sur quelques points à une argile schistoïde* 
2° Cailloux roulés traversé par des 1- 2 mètres. 

couches d'un sable quartzeux , i 8-20 id . 

3* Sable fin d'un gris-verdâtre , glauconifôre, 
avec des paillettes de mica et des taches 
ocreuses et traversé par des bancs de limonite , 8- 9 id. 
4° Une couche de cailloux roulés noirs de la grosseur d'un 
œuf de pigeon, mélangés d'un sable ferrugineux-noirâtre, 
souvent argileux et qui contient un graûd nombre de 
dents de requins et d'autres poissons. 
Notidanus primigenius , Ag. 
Carcharadon angustidens , Ag. 

» megalodon, Ag. 

Lamna contortidens , Ag. 

> cuspidata, Ag. 
Oxyrrhina hastalis , Ag. 
Sphœrodus parvus , Ag. 



(I) Histoire de* progrès delà géologie Tome 11, deuxième partie, pag. 501. 
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Myliobatus Muralis , Àg. 
Galeocerdo minor , Ag. 

une dent canine de p/wca ambigua, H. von Meyer; 
des vertèbres biconcaves de mammifères , des fragments 
d'os et des moules de gastéropodes et de bivalves. 

Tous ces restes ont beaucoup souffert par le transport et le 
frottement et sont difficilement déterminables. 

Elle contient encore des concrétions ferrugineuses dans une 
desquelles nous avons trouvé un moule qui nous rappelle 
la Teredina personnata d'Epernay ; celui d'un pétoncle dont 
l'empreinte nous a permis de reconnaître le Pectunculus 
pilosus, celui de Cyprina Islandica, le moule d'un Mytilusdont 
se rapproche beaucoup, à en juger aussi par l'empreinte, le 
Mytilus Sericeus Bronn, celui de Venus lœvigata, Panopœa sp., 
un grand nombred'individus d'une espèce de mollusque bivalve 
indéterminable , mais rappelant une cranie avec ses deux val- 
ves fermées, enfin celui d'une nucule et l'empreinte de Corbtda 
pisum, Sow. 

Nous considérons ces fossiles comme provenant d'une dé- 
nudation des couches fossilifères du système tongrien supé- 
rieur , représenté par les mêmes espèces de dents de requins 
et plusieurs des espèces de bivalves les plus caractéristiques, 
que nous avons recueillies à Klein Spauwen. 

5° Sable ferrugineux, peu glauconieux, avec des taches plus 
foncées, 31i2 mètres. 

6° Niveau de la Meuse. 

La couche de cailloux roulés qui renferme urt -si grand 
nombre de moules de fossiles du système tongrien, et dans 
laquelle nous avons encore recueilli une dent de Enchodus 
Faujasiik§> espèce qui caractérise notre craie supérieure,— 
paraît ne pas s'étendre plus loin que les bords de la Meuse , et 
semble donc indiquer que lors de la dénudation des couches 
tertiaires dont elle nous a gardé le souvenir , la Meuse s'était 
déjà creusé son lit où il coule encore aujourd'hui. 

Une seconde preuve de la dénudation des couches nous 
est fournie par ce que dit M. J n G. Crahay , dans sa notice déjà 
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» citée : t Un peu au-delà de Smeermaas , dans une couche 
» de sable , mêlée d'argile bleue de trois mètres de longueur 
» sur 0,60 m d'épaisseur , et à huit mètres au-dessous du dépôt 
» de cailloux roulés , on a trouvé des valves d'huîtres , des 
» pétoncles , quelques cérites , des peignes , des cardium , la 
» plupart roulés. » 



COUCHES CRETACEES. 



Elles couvrent toute la partie sud du duché de Limbourg, 
arrondissement de Maastricht , comprise entre les frontières 
de Prusse et de Belgique, et limitée au Nord par une ligne qui 
passant par St-Pierre sur la rive gauche de la Meuse, traverse- 
rait cette rivière au-delà de Maastricht , et par Weert , Meerssen, 
Ravensbosch, Fauquemont, Waehlem, Crauwbeek et Kun- 
raad , se replierait sur Benseraad et Huis pour aller aboutir 
par Simpelveld à Vetschau en Prusse. 

Nous considérons ce dépôt comme appartenant à l'époque 
sénonienne de M. d'Orbigny à partir des sables d'Aix-la-Cha- 
pelle , comme les nomme le docteur Debey , jusqu'à la craie 
tuffeau de Maastricht , qui en forme l'assise supérieure. 

Avant nous, M. le professeur F. Roemer, ainsi que M. d'Ar- 
chiac et M. Pommel , a émis cette même opinion , tandis que 
M. Dumont a divisé la formation crétacée de ce pays en cinq 
systèmes, qu'il désigne sous les noms locaux de systèmes 
achénien, hervien, nervien , sénonien et maastrichtien , en se 
basant sur la différence pétrographique des couches. M. De- 
bey (1), qui d'abord voyait dans les couches crétacées des en- 
virons d'Aix-la-Chapelle et de Maastricht, le représentant de 
tous les étages de la formation crétacée , depuis l'argile Weal- 
dienne jusqu'à la craie tuffeau supérieure , n'y voit plus au- 
jourd'hui que les étages au-dessus du gault, à partir de et y 
compris l'étage turonien. 

En étudiant soigneusement la faune de chaque couche de 
tout ce dépôt dans le Limbourg , nous avons acquis la preuve 
certaine qu'il appartient en entier à l'époque sénonienne par 

(1) Tageblait der 33 Versammlung Dcutschen Naturforecher und Antc 
in Bonniua Jibre 1957, pag. 42. 



— 24 ~- 



la continuation d'un grand nombre des mêmes espèees dans 
toutes les couches jusqu'au sable d'Aix-la-Chapelle , et l'ab- 
sence des espèces caractérisant les étages au-dessous de l'étage 
sénonien. 

La craie jaune supérieure d'uns couleur grise dans son as- 
sise inférieure , recouvre la craie blanche à silex noirs qui 
ensuite devient marneuse en perdant ses rognons de silex , se 
chargeant de glauconie , à fur et à mesure qu'elle se rapproche 
du sable vert, lequel sable glauconieux, d'abord plus ou 
moins calcarifère devient de plus en plus siliceux et est séparé 
du sable d'Aix-la-Chapelle par une mince couche de cailloux 
roulés. 

Tout le dépôt, à l'exception peut-être du sable d'Aix-k- 
Chapelle , est fossilifère, ou plutôt il est traversé horizontale- 
ment par un certain nombre de couches fort riches en fossiles, 
contenant des exemplaires d'un certain nombre d'espèces qu'on 
rencontre dans toutes les couches et d'autres espèces qui sont 
particulières à une seule et indiquent le temps considérable 
qui a dû s'écouler entre leur dépôt. 

La craie tuffeau qui les sépare , ne contient ordinairement 
qu'un petit nombre d'individus des espèces de la couche qui 
la couvre et de celle sur laquelle elle repose. 

Nous avons reconnu quatre groupes plus ou moins cir- 
conscrits par une différence pétrographique et par un certain 
nombre d'êtres organisés , mais appartenant à la même époque 
sénonienne : 

1° Craie tuffeau comprenant aussi le dépôt du Schaesberg , 
près de Fauquemont, celui de Ransdahl, Kunraad, Huis près 
de Simpelveld , Benzenraad , Vetschau et les couches supé- 
rieures de Ciply , de Folx-les-caves et Jauche en Belgique ; 

2° Craie blanche à silex noirs et marnes sans silex ; 

3° Sables verts ; 

4° Sables d'Aix-la-Chapelle. 
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CRAIE TUFFEAU, SYSTÈME MAASTRICHTIEN DE OUMONT. 



La craie tuffeau du Limbourg forme, dansle duché de ce nom, 
l'étage supérieur des couches qui appartiennent à la formation 
crétacée. 

Elle repose sur la craie blanche à silex noirs, dont les couches 
plongent au Nord-Ouest, sous un angle d'environ 82 minutes; les 
marnes sans silex la limitent et l'entourent au Sud , à l'Ouest 
et à l'Est. Au Nord, elle est pour ainsi dire coupée par des dépôts 
tertiaires et quaternaires. 

Elle s'étend depuis les lambeaux de Cîply en Hainaut et de 
Jauche en Brabant, par Otrange, Sluse, la Montagne de St-Pierre, 
jusqu'à Kunraad etVetschau, à six kilomètres d'Aix-la-Chapelle, 
et l'ellipse allongée qu'elle forme dans le Limbourg, occupe une 
étendue de 16 kilomètres de longueur sur 10 kilomètres de 
largeur (entre Meerssen et Ryckholt.) 

Elle est coupée dans le Limbourg du Sud-Est au Nord-Ouest 
par la Meuse, la Geul, le Gulp et du Sud-Ouest au Nord-Est par 
le Jaer , qui en interrompent la continuité; et c'est aux vallées 
creusées par ces eaux, que nous devons les belles coupes, qui 
nous ont ouvert les tombeaux des êtres organisés , lesquels ont 
habité cette partie de la mer de l'époque crétacée. 

La craie tuffeau du Limbourg, inexactement nommée marne 
de Maastricht , est composée presqu'uniquement de carbonate 
de chaux, 96 °i<> à peu près, avec 1 °j de carbonate de magnésie 
et doit sans doute sa couleur jaune à l'hydrate de fer. 

Sous le microscope , elle montre des fragments de cristaux 
de carbonate de chaux, avec de nombreuses coquilles de fora- 
minifères , valves d'entomostracés , spicules de spongiaires , 
débris d'autres testacés et quelques rares grains de glau- 
come. Elle est d'une couleur jaune-clair , surtout dans 

4. 



sa partie supérieure , tandis qu'à tur et à mesure qu'elle se 
rapproche de la craie blanche, sa couleur jaune passe au gris. 
Depuis des temps immémoriaux, les. hahiumis s'en servent pour 
l'amendfement defe terres et aussi pour bûtir, ce qu'attestent ei 
les calories percées par les Romains , qu'on peut reconnaître 
facilement des galeries plus modernes , comme nous l'avons 
expliqué dans notre introduction et les monuments les plus an- 
ciens de ce pays du temps des Romains ainsi que d'une époque 
antérieure à leur arrivée dans ces contrées. On l'expédie aussi 
en Hollande où Ton en fait du ciment. À ces usages divers , on 
doit les cryptes qui dans l'intérieur tic la Monlagric St-Pierre 
forment comfne une ville souterraine avec d'innombrables rues 
et montrent à côté des restes d'une riche faune marine» les noms 
des générations éteintes des visiteurs de ces antiques carrière^ 
que Bufi'on comparaît au labyrinthe de Crète. 

Depuis que la célèbre tête du reptile marin nommé Mosasau- 
rus Camperiz été découverte en 1770 , par le Doct. HofTman f 
et que la description de la montagne St.-Pierre par Faujas de 
St-Fond, écrite Tan Vlï de la République française, a attiré 
l'attention des naturalistes sur ce dépôt do la craie , ses fossiles 
ont été l'objet de persévérantes recherches et ont commencé 
à faire l'ornement des collections paléonlologiques. 

Une des plus belles coupes se voit à la montagne St.*Pierre 
qui limite la vallée de la Meuse au Nord -Ouest. 

L'exploitation des couches moyennes de la craie tuffeau y a 
déterminé une espèce de terrasse qui est de niveau avec le sol 
des souterrains , et continue aussi au Sud , jusqu'au-dessous 
du château de Caster, On remarque cette même terrasse dans la 
vallée moins profonde du Jaer. Sur la rive droite de la Meuse 
les terres cultivées s'élèvent en pente douce depuis les bords de 
la rivière jusqu'au pied des collines calcaires. À Fauquemont, 
où la vallée est la moins profonde, ainsi qu'à Sibbe , l'entrée 
des carrières est un peu au-dessous et au niveau delà route de 
Fauquemont à Maastricht, qui passe à côté , et elles s'étendent 
en grande partie sous les champs qui séparent Fauquemont 
de Sibbe. 
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Les couches de la craie tuffeau s'y distinguent comme nous 
l'avons déjà dit par leur couleur jaune-pâle. 

La plus grande puissance sous le fort St. -Pierre est d'envi- 
ron 30 mètres. La partie supérieure dans laquelle se trouvent 
les couches de bryozoaires a une épaisseur de six mètres. La 
partie moyenne dans laquelle se trouvent les carrières qui s'éten- 
dent à au moins 2000 mètres du fort, est épaisse de 15 mètres, 
et la couche inférieure d'environ 9 mètres est caractérisée 
par sa couleur d'un gris-clair , et les rognons de silex gris- 
noirâtre qui quelquefois , comme à Fauquemont , et dans les 
carrières de la montagne St.-Pierre, forment des couches dont 
la dernière a un demi-mètre d'épaisseur et se trouve quatre 
mètres au-dessus du sol, comme on peut le constater en entrant 
dans ces vastes souterrains par l'entrée derrière Slavante , ou 
sont éparpillés dans la masse. 

Au pied de la montagne, on voit affleurer la craie blanche à 
nombreux bancs de silex noirs (une vingtaine) , et si on la» 
suit par Lanaye à Hallebayc une lieue plus loin , vers le Sud- 
Est , on remarque qu'elle y a une épaisseur de 60 mètres , 
tandis que sous le fort St.-Pierre elle n'en a qu'une de 9 mètres, 
ce qui provient de ce que, comme nous l'avons déjà dit, toutes 
les couches crétacées du Limbourg plongent au Nord-Ouest 
sous un angle d'environ 52 minutes. 

Dans la vallée du Jaer, non seulement le mont St.-Pierre mais 
aussi les autres collines de Nedercannc , Sichcn , Sussen , etc. 
séparées de la montagne St. -Pierre par la vallée du Jaer 
font partie du môme dépôt. Sur la rive droite , il continue par 
Rijckholt, Gronsfeld, Keer, Klein Welsden , Bemelen , Sibbe, 
Fauquemont, Berg jusqu'à Meerssen. 

De Fauquemont par Ransdaal il aboutit à Kunraad et Vct- 
schau à six kilomètres environ d'Aix-la-Chapelle ; on l'a encore 
rencontré à l'Ouest de Maastricht, hors de la porte de Bruxelles, 
en construisant le fort Guillaume et en creusant des puits dans 
la rue de Bruxelles. 

D'après une communication verbale d'un géologue, on l'aurait 
encore retrouvé à Hasselt en creusant un puits. 
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Pour étudier d'une manière plus précise la superposition des 
couches et leur faune respective, nous donnons ici une coupe 
près de Fauquemont, en partie du Heunsberg, coupe que 
nous avons choisie de préférence à celle de St. -Pierre , parce 
que dans les environs de Fauquemont - 9 plusieurs couches se 
trouvent plus développées et plus découvertes. Cependant 
nous reproduisons aussi la coupe de la montagne St-Pierre (1), 
par l'ingénieur français M. Le Blanc, un peu modifiée et ayant 
soin toutefois d'indiquer par des lignes la place des deux 
couches de bryozoaires et par les mêmes lettres dont nous nous 
servons pour la coupe près de Fauquemont, la place des mêmes 
couches que nous allons examinée près de Fauquemont (2). 
(Tabl.l). 

Bien rarement — et nous ne pouvons en citer qu'un seul 
exemple, près de Koer, sous le dépôt de gravier quaternaire, — 
la surface du dépôt de la craie tuffeau , durcie et corrodée , 
portant l'empreinte d'une érosion , est transformée en marbre 
fort dûr , que le propriétaire du château voisin de Blanken* 
berg , a exploité un moment pour en faire des pavés , et qui est 
couvert de beaux cristaux fibreux radiés , de chaux carbo- 
natée , rappelant à la première vue l'arragonite. Par le clivage 
on peut faire naître, comme le remarque le professeur Crahay, 
trois faces également inclinées à l'axe. Quelquefois aussi ces 
aiguilles se terminent en cristaux métastatiques. Autrefois 
cette commune deKeer appartenait au chapitre de St.-Servais 
à Maastricht , qui s'est servi de ce tuffeau endurci pour les 
ornements de l'intérieur et do l'extérieur de cette église. 



(1) Nous y avons ajouté des dessins exacts du château de Casier, de la 
ruine de Lichtenberg, etc. 

(2) Bull, delà Soc. géol vol XII, pl. et 7, 1841. 
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COUPE PRÈS DE FAUQUENONT. 

TABL. III. FIG. 1. 

a. Terre végétaje. 

b. Loess, i mètre. 

c. Cailloux, rpulés , 3 mètres. 

d. Sable f quartzeux oçreux de couleur jaune , avec des 
taches d'un rouge foncé. Son épaisseur est d'environ 10 mètres; 
nous n'y avons pas trouvé de fossiles. 

A la montagne St-Pierre sous les galets diluviens dont la 
couche a, sous le Fort St-Pierre , une épaisseur de 8 mètres , 
cette même couche de sable se montre ainsi que près de Heer,. 
Bemelen , Ransdaal, etc» A gauche du sentier qui conduit 
de Maastricht au fort St-Pierre , on remarque une couche de 
sable vert-grisâtre. Près de Lanayedansun chemin creux au haut 
de là colline», le sable jaune repose immédiatement sur la craie 
tuffeau. Ensuite se montrelemême sable vert-grisàtrc dont nous 
venons de parler et sur lequel se trouve le dépôt diluvien. 

Nous . avons cité plus haut M. d'Archiac qui considère 
ces sables comme appartenant à la glaucome inférieure: sys- 
tème landénien , Dumont. Et nous avons émis notre opinion 
que par l'absence des fossiles dans ces couches, il est fort diffi- 
cile de décider la question si elles font partie du système ton- 
grien ou landénien. 

e. Crai tuffeau , friable , sablonneuse avec quelques rares 
fossiles de la couche qu'elle couvre. Epaisseur 1 lj2 mètres. 

f. Une couche très-riche en fossiles qui traverse un peu 
irrégulièrement l'assise supérieure et a 60 centimètres d'épais- 
seur. Nous y avons recueilli : 

Hemiaster prunella , d'Orb , en grand nombre. 
Cassidulus lapis cancri , Lam. 
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Cassidulus marmini très-rare, Desm. 
Cidaris regalis, Goldf. 

» Faujasii, Desor. 
Asterias quinqueloba , Goldf. 
Belemnitella mticronata , d'Orb. 
Exogyva conica , Sow. 
» auricularis , Goldf. 
» ctecwssfltojEd. 
Natica (neritina) rugosa , Goldf. 
Lima semisulcata , id, abondant. 
Pecten lœvis , Nilss. 

» arcuatus , Defr. 
Trochosmilia Faujasii, Edw. et Hai. 
Moltkia Isis , Steenstr. 
Rhyncholithus Buchii , Mull. 
» Debeyi , id. 
Cette couche est caractérisée principalement par le grand 
nombre d'exemplaires de Hemiaster prunella , par Rhyncho- 
lithus Buchii, Rh. Debeyi , etc. 

Craie tuffeau li2 à 1 mètre; cette couche au-dessus de la 
l re couche de bryozoaires a, près de Geulhem, à la montagne St. 
Pierre derrière Slavante , une plus grande épaisseur ; elle de- 
vient quelquefois fort dure. A Geulhem où elle a une puissance 
de plus de 12 mètres, à une demi-lieue de Fauquemont, aux 
bords de la Geul, nous avons trouvé dans cette couche beau- 
coup de fossiles à l'état de moules. Nous croyons que c'est 
elle que M. le professeur Hébert a désignée comme représen- 
tant le calcaire pisolitique de France. 

Nous y avons recueilli l'ammonite que nous avons indiquée 
dans le catalogue comme se rapprochant d'Ammonites peder- 
nalis , F. Roemer , mais qui est une espèce nouvelle , et 
probablement le dernier de ces céphalopodes. 
Scaphites constrictus , d'Orb. 
Baculites Faujasii , Lam. 
toute une faune de gastéropodes non encore décrits. 
Cardita Goldf ussii , Mull. 
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Perna, $p. très-abondant 

Natica (Neritinà) rugosa d'Orb. , très-abondant. 

Hemipneustes radiatus, Ag. 
Hemiaster prunella. Desor. en très^gratid Nombre dans le 
tuffeau qui remplit les crevasses de cette cotrche endur cie.Dans 
une seule de 3 pouces de largeur, aou$ fen avdrcs trouvé jusqu'à 
15 individus. 

h. Couche de bryozoaires de 20 à 80 centimètres, quelque- 
fois fortement coloriée par l'hydrate de fer, on la voit encore à 
la colline sur laquelle se trouvent les rtiinesdu château>deFau- 
quemont, vis-à-vis du moulin à poudre, sttf la bfctyère de Berg, 
du côté de Geulhem; à la montagne St-Pierre , au-dessus de la 
grande entrée des souterrains, figurée p&r v Fa\ijas de St-Fond, 
et derrière Slavante, près de Bemelen , etc. 

Là où la couche est coloriée par le fer , les bryofcOâirés ont 
beaucoup souffert; là où la couche est d'un jaune pâle, ou 
bîàïtëhâfre,îes jflus petits et plus fins échantillons s&nt adfnira- 
Ktëfiiënt bieti conservés , comme prfes de FatiqfUetïiont, à droite 
àë la montée de Fauquemont à Sibbe, à Un Endroit nommé le 
Proen où la craie et les fossiles sont d'une blancheur de nei- 
gé'; on y trouve aussi beaucoup de valves de cirrbipèdes, 
eîitr'autres de : 

Yetruca pusitta , Bôsq. 
MétellaGudsdoi , id. 
» UthotrioideSy id. 
» Snieetsii, id. 
Scalpellumpygmœum, id. 
Nous y avons encore trouvé , 
Hemiaster prunella. 
Cassidulus lapis canari. 
Piquants de Cidaris Faujasii et lingualte. 
Asterias quinqueloba, Goldf. 
Pentacrinus Agassii, von Hag. 
Bourgneticrinus œquulùy MiU. 
RhynôkmhttiMéktï, MAIL 

Debeyi, id. i 



Terebratulina striata , Wahl. 

Terebratula decemcostata , Rôm. 

Terebratella Santonensi* d'Arch. 

M agas Davidsonii Bosq. 
Nous y avons aussi trouvé une valve de la grande espèce de 
Trigonosemus sp. , qui caractérise , comme nous le verrons 
plus tard, une des couches de la craie supérieure de - Ciply en 
Belgique. 

Cranta Bredai Bosq. . \ 

■ • c&mosa .. idv ■ - ■ ' j , : - -** 

» Igmèergensu Retz, rare. ■-.?•-. i î*. 1 ::ioui 
TAdCwfe'ttm vermiculore Schloth. :.j • -» ^ 13 

» radiatum Defr. • ... . • * v:V*. 

r . •» . noy&speciep. .. 
, Qlenotre mtps, (^noJ^m % Goidf, . ■ . 
. . » paradoxis id. 
Un graijd nombre d'espèces de bryozqair^^j doi^ pli^j^rp 
non encore décrites, entr'autres lyi gî^açl P9robre^li^v4^ 
de Neuropora çretac$%.y* Hagenow (l).dojQt çç payant, rç'a cqrçnu 
qu'un se]ul individu- • = , , ; : -;,2>:. . v : »^ 

Moltkialsis, Steçnstr., ep grande. quantité, ; , ; p 
Trotào&mifaFajiifaii ? Edw- etHai.,,dont nous avons^^ 
cueilli en une matinée environ un nûUier d'to^v^^p^ès de 
cet endroit nommé Proen. Sous cette couche i; jin çalcaireixTune 
grande dureté , contenant : . t. t v 

Astrœa rotula, Goldf. ,. , ■ 

> escharoides , id,, t ... .. . 

Diploctenium corfafym, id, \ . ^ . 

Fungia cancellata, id. , 
Plusieurs autres esp^çs ^e. ^^ia.;.,;^ ;i; ?IJ ..... , 

JkœtUites Faufa&iiLzmki. ^ ' >: 
Belemnitellâ mitéritiath d'Orb. , liJ ' ,; :,; * ,; ' M ; 
des dèbns d'Ammonites, ' " ' . ^ V .'. "' : !' M „V 

. ' .. , , ■„..■!. i'.- M:. ^ ,. ,.1m-. . *ï • ' ' 1'^ al 

(1) m Di es Union** est y on Maastricht, und die *r?t*-in <f$r K^ûid^f^fupr. 
âsne tfeuropàrê^ t. Hagenbw, dfo Bryoïofln dçr Maoït^ic^tcr Kr£i(^Udif.^g t 

1851, p. 49 '' ' ]'' 4 " ' ".. ^ 
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Pecten Faujasii , Defr. 

» divaricatus , Reuss. 
Spondylus sublœvis , Munster. 

» plicatus , id. et S/?. 5/7. 
Hippurites Lapeyrousii , Goldf . 
Lithodomus , Fissurella et autres gastéropodes. 
Nous considérons cette couche perforée par les lithophages , 
couche t du profil, endurcie, couverte de serpules , de bryo- 
zoaires encroûtants et d'huîtres , comme la même couche , qui 
se trouve aussi au Heunsberg, à Geulhem, Bemelen etc. et à la 
montagne St.-Pierre, sous cette première couche de bryozoaires. 
Elle contient partout des empreintes d'Astrées , de Fungia , de 
Diploctenium , et en est pour ainsi dire pétrie. 

Elle a partout la même épaisseur de 60 à 70 centimètres. 
j. Six mètres à peu près de craie tuffcau qu'on a longtemps 
extraite à Bemelen et à Geulhem comme pierre à bâtir. Elle n'a 
pas assez de consistance pour servir à cet usage, et ces carrières 
sont aujourd'hui abandonnées. 

k. Une couche extrêmement dure et compacte de 30 à 40 cen- 
timètres d'épaisseur (1), souvent crevassée et descendant quel- 
quefois jusqu'au milieu de la couche suivante. La couleur est 
jaune-gris ; elle renferme beaucoup de restes organiques : 
Dentalium Mosœ , Bronn. 
Trigonia , sp. 
Arca, sp. 
Venus, sp. 

Belemnitella mucronata , d'Orb. 
Pecten (janira) quadricostatus , Sow. 
9 Faujasii, Defr. 

(1) Sons le fort de St.-Pierre , à côté de la grande entrée , nous ayons pu 
constater,— que la surface de cette couche de zoophytes, dont les interstices 
ont été remplis par le sable calcaire, et qui contient aussi , de même que la 
craie tuffcau qui la couvre immédiatement , des concrétions lenticulaires 
moins grandes que celles que nous rencontrerons plus tard à Geulhem dans 
le sable calcaire,— que cette surface, qui a été durcie et polie par le passage 
de cailloux roulés , et par des courants violents, est tout à fait plane et unie 
comme une planche , aussi par suite de l'exhaussement probable du fond de 
la mer et de l'interruption des sédiments. 

5. 



- 34 — 



Pecten lœvis , Nils. 

» cretosus, Defr. 
Inoceramus nobilis , Goldf. 
Lima tecta , id. 
Mytilus , sp. 

» Gtierangeri? d'Orb. 
Ch'yphcca i vesicularis , Bronn. 
Spondylus , sp. 

flippurites Lapeyrousii , Goldf. 
Diploctenium cordatum , id. 
Plusieurs des anthozoaires de la couché précédente et 
empreintes nombreuses de gastéropodes. 
Pecten cicatrisatus , Goldf* 
» actinodus , id. 
et deux exemplaires d'un crabe que j*ai décrit soirs lè ftoAi de: 
Dromilites Ubaghsii. N 1 

/. Seconde couche de bryozoaires de i à 4/8 mètre d'épaisseur. 
Dans sa partie supérieure elle est dure -et nous y avons 
remarqué un véritable banc d'huîtres. ; 

Gryphœa vesicularis , grande variété , trèswrare. 
» » petite variété , abondant, 

et Orbitulites macropora, Goldf. 

Elle contient ensuite , comme la première éouche de bryo* 
zoaires , le plus grand nombre des espèces de bryozoaires de 
nos couches crétacées, ainsi que Hippurites Lapeyrousii, Goldf. 

La partie inférieure est d'une couleur ronge-foncé* îïenis 
y avons encore recueilli : : • ! 

Pecten (janira) striatoeostotus , Goldf. : : 

» » quadricmtatiis , Sow; • 
» . cretosus, Defr. ...... 

» 1 « ptychodus, Goldf, 
» cicatrisatus, id. 

* Faujasii, id* 

» Dutemplii , d'Orb, 

Zftffl* teete , Goldf, ' ' 

Jnowawu* woWfe , Munst. 



Ôstrea hippopodium , Nils. : • * 

» Nilsoni , Br. 
» larva , Lam. 
» /ro/w , Park* 
» clavata , Nils. 
Gryphœa vesicularis , Bronn* 
Exogyra auricularis , Goldf. 
Mytilus ornatus , Munst. 
» Co#œ, Roem. 
» Guerangeri ? d'Orb. 
Rhynchora Konincki , Bosq. 

» plicata , id* 
Terebratulina striata , WahL 
Terebratella decemcostata , Roenu 

Davidsom, Jfcsq. 
Crania Bredai, id. 
* paris iensù i Defr. 
» ignabergensis y Rete. > 
» comosa, Bosq.. • 

» $pinulo$a , Nils. ' 
Theciditm rpdiatum , Defr. 

» vermiculare , Schloth. 
» hierolyphicum , Defr * 
» ; digitatum 9 Sow. 
Plusieurs espèces de «erpules. 

Les bryozoaires ■ sont aussi biefr conservés dams cette couché 
que dans la première 

Nous remarquons ici cjue dans les deux couches debryozoaires* 
dont l'épaisseur varie de ntenière cfae tantôt Tune et tantôt l'autre! 
est plus épaisse et plus riche en fossiles ,» nous avons rencontré 
les mêmes espèces représentées par le mènïenombred'individus; 

Cette seconde couche dei bryozoaires est-encore remarquable 
parle nombre d'espèces deiforaminifôre» Qu'elle contient, et 
par la parfaite conservation des individus , surtout près de Fau- 
quemont, à Geulhem, à Bemelen , et à lai montagne St^Pielre* 
La première couche renferme les mômes espèce» dont nous 



donnons ici la liste , représentées par le même nombre d'in- 
dividus , quelquefois moins bien conservés. 

Les espèces marquées d'un astérisque caractérisent 'notre 
craie tuffeau, et ne descendent pas plus bas. 
Nodosaria Zippei , Reuss. 
Dentalina atnta , d'Orb. 1 ' 

» communis , id. 1 ; 

» «P- ... . 

GlanèuKnU cylindracea , Beuss. : ? ' : î: 
Frondicularia solea , v. Hag. ■ »^ u >'<' Ay '- ' r: 

» sp. ; • ^- 

* Orbitulites macropofa , Goldf. '-'^ vi * 
* Orbitolites média , d'Arch. " J . ; J rT 

*Siderolimlœvigata l ,d'Orb., _ 

Çristelfarid rotutata , aOrip. t très-rare. v _ f>7 
. 'ffeterostegtna, sp. 9 zlMpfent. t ' / . îiil ,! ! ' i : Jrî ' rf 2 ^- ; j î .^ v 

» " ammdnoi(ùs , Kéiuip.. .... ...f :r ,, rf ,, = t . b ,,, ;f)(lîp , )V . 

Hotalina Volizii , d'Orb. . . . / 

Rotalia turgida, Ehrenb. , r f T . r tA 

Planulina,sp. : .,, ... .> .,}» ^ ... 

Textnlaria anceps , Reuss. tî , r ; j ^r, KT .t.-. 
>" canvJtus\' id.' ^'.v'' ^.^v^M-h^r 



» Partehii , id. 



» globnlosa , Ehrenb. 
Polymorphina , s/?. r ^y.;^^?, 

» lacryrm, ..Re^ss^y. ; : ^.nirot ojjp.«t : 

Globulina globost, ,,\ -.id, . Ux .... l .,y\ / , \w - : \ 
Guttulina elliptiea , id. . ^ ». * 

Dans toutes les autres couches d* nptre<^ai^,iuff«aiUiift$\fora- 
minifères se trouvent en grand nombre d'individus, mais généra- 
lement ils,sont beaucoup plus petite ; vodci les«spôc^lcpie v ntous 
distinguons dans quelque peu de critie tuffôau sousle uticfrocopeti 
Rotalia turgida , JEhrenb*.. - î : 



Gaudriana pup&ide*> dîOribui ^liour .0 
Textularia glqbyjpw^ tMl , ^ t ljv 

» ■ l . iV^./x ïy W '^ ... 

enfin , quelques spicules de spongiaires avj?ç^ $e$\ Jpagments 
de cristaux de chaux carbonatée e^des m^uj^de foraminifères 
de la famille des hélicostôgues. . . 

M. d'Orbigny , dans son 9^romç >1Y a Maastricht les 
espèces suivantes: ^.jj -, ^ . VV3 vv<. :i \ u .\v : ^v.n^ * 

Rotalina Cordieriana y d'Orb. . v , 

Dentalina multicostata , . ,id. r ... . 

Faujasina car mata , îd. . ,„ . 

Amphtstegtna Fleurt^umna , id. 
m. Couche très-dure d'une puissance d'un demi-mètre à un 
mètre, crevassée en tous sens et renfermant un grand nombre de 
concrétions lenticulaires qui ont dd sêjVuVnêrto^ au fond 

delà mer; car elles sont couvertes de cellenores, d'autres bryo- 
zoaires et de serpul es souvent admirablement bien conservés. 
Les empreintes d'anthozoaires abondent aussi dans cette couche. 
On y trouve encore, mais dans ia craie tuffeau qui en remplit les 
crevasses, des exemplaires d'une grande térébràtûtenov. sjp. (Nous 
en possédons un individu qui mésufè'ùn" décimètre de longueur.) 

Crania parisiensis , Defr. < "y* AUK)y 
» Bredaty Bosq. 

Ostreafrons, Park. <Uv ^ à r******v« 

Spondylusy sp. ^ 

Hippurites Lapeyrousii , Goldf. * 
presque toujours à rétaf ^ê'moi^.^ ^ '' 

Sphcerulites HoeningMusii , Desmoiffr^ ' ^îvtfvV 

an Aifieflh«i6a«ètt^ooiich^ wioin -pèn pluis^iséa^elfèéfltièttt 

bequoeepdo efegicMittPôBahsidwitm^ vemmsrde ^ter; 

les crevasses et entre les concrétiori&jnôtfs av&n®tw>uvéles deux 
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échinodermes si rares dans notre dépôt de la craie , Cassidutus 
Marmini et Pygurus apicalis * et les spondyles et lérébfàtules 
que nous avons déjà cités des couches précédentes. 

Dans la partie dure, deux espècës de Hthodomes, et plusieurs 
espèces de bivalves qui ne sont pas encore décrites. 

Nautilus Dekayi , Mort. 

Baculites Fâujasii , Lamk. 

Cyprina, sp. 

Arca , » 

Tellina , » 

Pectunculus , » 

Cardita Goldfussii , Mull. 

Cardium alternatum, d'Orb* 

Natica Royana , id. 
et un crustacé que nous avous décrit et auquel nous avons 
donné le nom de Notopocorystes Mulleri. 
Ainsi au-dessus et au-dessous de chaque couche-dc bryozoaires* 
nous avons rencontré une couche d'un càlcaire souvent aussi dur 
que le marbre ; sans aucun doute, elle a été formée avant Pexistence 
des bryozoaires, car elle est souvent couverte, commères concrér 1 
tions lenticulaires, déjà citées, de cellépores et d'autresbryozoai- 
res ainsi que de serpules dans un état de parfaite conservation. 

Et lorsqu'on la brise^ on la trouve perforée par des mollusques 
lithophages dont les moules sont restés dans les trous qui leur 
ont servi de demeure. 

Nous possédons dans notre collection des fragments de cette 
couche d'un demi-mètre de diamètre, dont la surface nous mon- 
tre jusqu'à vingt espèces de bryozoaires de la plus belle con- 
servation et nous fournit la preuve de te richesse et de te 
magnificence de la faune crétacée. ' 

Quelquefois, lorsque dans les carrières, cette couche en formele 
plafond, les plusbeaux et plusgrandsexemplaires.se montrent de 

Heteropora cfassa , v. Hag. 

Eschûrites gmciliSi Goldf« i : ..... , 

învtrsaria ttibiporacea , V. Hag, 

tdmonea clathmta*, fioldL 
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non pas en petits fragments , comme les couches de bryozoaires 
en contiennent par milliers, mais tout entiers tels qu'ils ont vécu, 
et comme nous n'en avons pas encore vu figurer dans aucun 
0uvragft.de Paléontologie. Dan* les couches entre les hnyo- 
zoaires et d^rçp le£ autrps couches do notre craie tuffeau , on 
trouve de ces petits êtres, mais éparpillés en petit nombre. 

Nous avons constaté la même çhose concernant les ibramini- 
fères. Nous remarquerons aussi que les couches que nous venons 
de décrire, et celles qu'elles couvrent, continuent dans toute 
l'étendue de la craie tuffeau avec une très-petite différence 
pélrographique et paléontologique. Aussi, on peut dans les 
carrières aujourd'hui abandonnées de Bemelen, poursuivre la 
couche de bryozoaires dans toutes les directions pendant plus 
d'une demi-lieue, parce que la couche dure qu'elle couvrait, et 
qui formait, pour ainsi dire le plafond , est tombée partout (1). 

n. Craie tuffeau épaisse dfl 12 mètres qu'on extrait à St^Pierre 
et à Fauquexpont; les fossiles de cette couche sont : 
, Exogyra subinflata d'Orb. , inflaia Goldfass. 
qu'on ne trouve qu'à un seul endroit près de Fauquemont, et 
que nous n'avons plus renconj^ée pulle part dans notre craie. 

Hemipnetistes radiatus, Agass. 
et 4ans sa partie, inférieure 

Mesosty lus Faujasii , Rcem, 
trèsiabondant à Nedercanne, Bemelen, StrPierre, Geulhem, 
beaucoup plus qu'à Fauquemont. 

Le HamipwuUtiï radiants , cet échinodenne qui est un des fos- 
siles les plus caractéristiques de notre craie tuffeau, est aussi fort 
abondant à, Fauquemont, Geulhem, St<-Pierra, Bemelen, Neder* 
canne, non seulement dans la couche dont nous nous occupons en 
ce moment, mais dans toutes les assises supérieures entoelea 

(1) Nous remarquerons ici que les ru dis te s de notre craie supérieure ne 
•e trouvent que dans les deux couches supérieures de bryozoaires et lea 
bancs durs de zoophytes qui les couvrent, et sur lesquels cca deuxeouchea 
reposent. Immédiatement au-dessus et au-dessous de l'horizon des bryozoai- 
res, on les rencontre, mais fort rarement , quelques pieds plus haut ou plut 
bat. Nous avons spécialement signalé leur présence dfuisjaafiponde couche 
de bryozoaires , purce que dans cette couche, dans les bancs de zôophytea 
et dans la craie tuffeau qui la sépare de la première couche de bryozoaires , 
nous avons recueilli le plus grand nombre d'individus. 
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deux couches de bryozoaires et au-dessus d'elles. Cette abondance 
continue jusqu'à quelques mètres au-dessousde la secondecouche 
debryozoaires.Plusbas,on ne trouve plus que desindividus isolés. 

A la grande entrée des carrières de la Montagne St-Pierre , 
sous le Fort , il y a une couche d'un blanc grisâtre de 30 à 50 
centimètres d'épaisseur, qui est formée presque exclusivement 
de débris de cet échinoderme. Nous avons encore retrouvé cette 
même couche à Bemelen. 

Le sol des carrières est formé par la couche r, que nous étu- 
dierons plus tard. 

La couche o épaisse de 1/2 mètre, second vrai banc d'huîtres, 
presqu'entièrement composée de Gryphœa vesicularis, petite 
variété, traverse ici la craie tuffeau , et est fort riche en autres 
fossiles parmi lesquels nous citons les suivants : 
Exogyra auricularis, Goldf. 
Crassatella Bosquetiana, d'Orb. 
Belemnitella mucronata , id . 
Pecten (janira) quadricostatus , Sow. 
» » striatocostatus , Goldf. 
» Faujasiiy Defr. 

» Dutempliiy d'Orb. , etc. 

Cette couche est quelquefois plus dure et alors elle forme une 
véritable agglomération de 

Gryphœa vesicularis, Bron. , et 
Dentalium Mosœ , id. 
quelquefois elle est dure comme du marbre et renferme encore 
Baculites Faujasii, Lamk. 

» anceps, id. 
NautilusDekayi, Mort. 
Cardita Goldf ussii , Mûll. 
Nucula ovata , Nils. 
Venus y sp. 
Anatina y » 
Arcciy * 

Voluta deperdita, Goldf. 
Mitra, sp. 
Fusus, » 
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Ynrriteltà ; 9p. - 
Trochtts, ip. 
et quelques bryozoaires. 

Noué avons encore rencontré éparpillés dans cette assise n , 
les dents de • 

Mosàsautus Camperi (1), Herm, v. Meyer. 
Cordx pristodontus Ag. 

» heterodon id. 
Otodus latus id. 

» appendiculatus id. v 
Enckodûs Fwdjimi id. « 

» T 'kùlécyùn id. ' 
Lamrîa f Èïùnhi id. 
Sphœrodus crassus id. 
Pycnodus subclavatus id. • 
des vertèbres et autres débris de poissons et Hes morceatix de 
la carapace de la grande tortue marine de notre craie , 
Chelonia Ho ffmanni, Gray , dont la longueur atteint quelque- 
fois deux mètres. 1 

p. Une couche dure de 30 céhtiibètres d'épaisseur contenant 
très-peu de fossiles formant à : FâuquembiU le plafond des car- 
rières. ' ' ' " ; "< '* r 

q. Craie tuffeau 4 mètres avec de rares fossiles. (Test cette 
couche qui est exploitée à Fauqiieikont et surtout en 'hiver 
donne de l'ouvrage à un grand nombre de* carriers. À St.- 
Pierré là'paWie dû dép6t'qu*6n exploité est pUis épaisse, Iparcfe 
qu'on y a commencé les travaux sdus : ta Côtichë n , domme 
on peut s'en convaincre aux entrées derrièrè SïâVante. 

r. Une couche de 15 centimètres 1 {4 taêtré d'épâisseur 
quelquefois davantage qui forme commet nous avons dit le sol 



(1) Mantell avait donné le nom de Mosasaurut Ho ffmanni à de* vestes de 
ce saurien lacertiforme trouvés en Angleterre ; mais Owen a déclar é qu'ils 
ont appartenu à des individus d'une antre pfpece qu'il a nommée Mpsasau- 
rus gracilîâ en adoptant pour celle de notre craie le nom de Mosataurus 
Camperi que Herroann von Meyer , lui avait donné en 1832. 

6. 
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des carrières de St.-Pierre. Elle est quelquefois d'tone grande 
dureté , et mérite par le grand nombre de bryozoaires qu'elle 
contient le nom de troisième couche de bryozoaires. 

Elle est importante par les nombreuses espèces de bryozoai- 
res nouvelles pour notre craie , et parce que c'est la seule 
couche où ces espèces montrent des formes , tout-à-<fait nou- 
velles pour la science , et qu'aucune espèce connue et décrite, 
fossile ou vivante , ne nous rappelle comme par exemple : 
Stettocavea Francquana , d'Orb. 

» trifolioformis , Ubaghs. v 
m bipartite, id. 
qu'on ne retrouve nulle part ni dans notre craie ni ailleurs. 
Les fossiles suivants y ont été encore recueillis : 
Une dent d'un saurien lacertiforme , appartenant à un genre 
nouveau auquel M. Hermann von Meyer a donné le nom de 
Goniosaurw Binkhorsti. 

Ophiura Furstenbergii , Muller. 
0, sp. 

Metella Darwiniana , Bosq. 

» glabra , id. 
Scalpellum pulchellum, id. 

» pygmœum, id. 

» gracile, id. 
Fissurirostra pectiniformis , d'Orb. 
Cranta spinulosa, Goldf* 

Dentalium Mosœ , Bronn , très-abondant. / 

» texcarinatum , Goldf, 
Ostrea frons , Park. 

» acutirostris > Nilss* . ' 

Pecten decemcostatus , Munst. 

» membranaceus , Nite. 

» quadricostatus , Sow. 

» siriatocostatus , GQldf.. :);) 
Pinna decussata , id. 
Perna (aviùula) approximata , Goldf. 

» ( » ) triptera, id. 
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Terebr. sp. 

Idtnonea macilenta, v. Hag. 

» lichenoides, Goldf. 
Pustulipora virgula, v. Hag. 

9 pustulosa, Goldf. 
Cricopora verticellata, id. 
Cœlocochlea torquata, y. Hag. 
Ditaxia compressa, Goldf. 
Echarites distans, v. Hag. 

» gracilis, Goldf. 
Eschara filograna, v. Hag. 
» pyriformis, Goldf. 
» striata, v. Hag. 
» propinqua, id. 
» papyracea (abondant), id. 
» Lamourouxij id. 
» Mra, d'Orb. 
Escharella circe, d'Orb. 
Flustrina Binkhorsti, Ubaghs. 
Lunulites Goldfussii v. Hag. 

» Hagenowi, Bosquet, rare. 
Actinopora excavata, d'Orb. 
et au moins une vingtaine d'espèces de bryozoaires , nouvelles 
pour notre craie. 

C'est encore dans cette partie de la craie tuffeau qu'on trouve 
les restes de Mosasaurus et de Chelonia Hoffmanni. 

Nous croyons que cette couche est la même que M. Bosquet 
nomme couche à Fissurirostra pectiniformis, et qu'on peut exa- 
miner le plus facilement à Lanaye où elle se trouve au-dessus 
de la craie tuffeau grise avec rognons de silex gris et dont la 
texture et la faune sont à peu de chose près les mêmes. 

A St.-Pierre cependant elle diffère de la même couche ainsi 
qu'au Schaasberg et dans les environs de Fauquemontpar la plus 
grande abondance de Fissurirostra pectiniformis , d'Orb. que 
nous avons cependant rencontrée au Schaasberg aussi , mais 
en un fort petit nombre d'individus. 
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Quant à la famille de bryozoaires à laquelle M. Aie. d'Orfoi- 
gny a donné le nom deStellocavea, on en trouve beaucoup moins 
d'individus à St.-Pierre que dans les environs de Fauquemont ; 
mais par contre à St.-Pierre les valves de cirrhipèdes sont 
beaucoup plus nombreuses et y caractérisent la couche. 

Près de Fauquemont , les valves de Mitella glabra , Bosq., 
Scalpellum pygmœum> Bosq., Scalpellum elongatum, Bosq., 
sont aussi abondantes. 

Cette couche couvre le Schaasberg où elle affleure du pôté 
du chemin de fer de Maastricht à Aix-la-Chapelle , vis-à-vis du 
château de M. de Villers de Pité et où tous les fossiles qu'elle 
renferme sont d'une conservation parfaite. On la retrouve en 
plusieurs endroits de l'autre côté de la vallée de la Geul au 
Biebosch , etc. ainsi que danfc l'intérieur des carrières à une 
profondeur de 12 à 15 mètres au-dessous de la seconde couche 
de bryozoaires , profondeur expliquée par la faille à laquelle 
la vallée de la Geul doit probablement son origine. 

s. Un mètre de craie tuffeau dont la couleur passe au grifc 
et qui est moins faible , plus cohérente que la craie tuffeau 
supérieure. 

Elle contient des rognons de silex éparpillés dans la 
masse. 

?. Couche fort dure de 30 à 80 centimètres d'épaisseur, 
les gastéropodes y sont fort abondants et le calcaire compact 
et endurci en a conservé souvent des empreintes parfaites. 

Le moule d'une petite turritelle qui rappelle exacieraént 
celle que le Dr. Muller, dans sa Monographie dès pétrifi- 
cations du terrain crétacé d'Aix-la-Chapelle ; à décrite souft 
le nom de Turritelh socialù, y est extrêmement abondant 
avec Nucula ovata Nilson : et Dentalium texcarinatum, ! Gold£ , 
de manière que dans un échantillon de calcaire de i8 centi- 
mètres de diamètre , on peut compter une centaine d'individu» 
de cette espèce. 1 « 

Nous y avons trouvé encore deux espèces de rostellaires , fct 
les familles de Fusus, Turritella, Mitra, Voluta , Trochus , etc. 
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y sont aussi représentées par beaucoup d'espèces non encore 
décrites. 
Elle renferme encore : 
Baculites Faujatii, Lam. 
» ançeps , id. 
» r.otundus? Reuss. 
Gryphm vesicularis , Bronn. 
Cardita Goldfussii, Mûll. 
Pernq (avicula) triptera , Goldf. 
Crassattlla Bosguetiana , d'Orb . 
Gervillia soleiioïdes, Defr. 
Arca, 
Tellina. 

Nous, avons- retrouvé cetle môme couche à Sibbe où elle 
forme le plafond dos carrières connues par l'excellente pierre 
à bâtir, qu'elles fournissent, et dans un seul endroit à l'in- 
térieur des souterrains de Fauquçraont , nommé Herbergs- 
voet à une profondeur plus grande de 40 mètres qu'à Sibbe , 
oft il y a encore en-dessous d'elle 4 mètres de craie tuffeau 
laquelle se distingué par sa dureté et sa fine texture , et 
fournit, comme nous l'avons déjà dit , la meilleure pierre à 
bâtir delà craie tuffeau du Limbourg. Nous y avons recueilli 
le crustacé si remarquable par sa beauté et que nous avons 
décrit souà le npm àe : 

Eumt'pJtfeorysteç sculptus, 

.Nous , venons de parier d'un epdcoit dans l'intérieur des car- 
rières 4 e Fauquamont nommé Herbergsvoet , l'endroit le plus 
profond dans la diction Nord-Ouest de cette carrière. En le 
prenanti pour point de départ , on peut facilement se rendre 
comptocju.p^g^çnt c(es couchas vers le Jï.-O ; on l'atteint, 
ennsnivam (tens^^^ gauche après 

étire entré dans les souterraius. 

Nous avons dit tantôt qu'à cet endroit nous avons retrouvé 
la couche à gastéropodes caractérisée aussi par Gervillia sole- 
nçïdes que nous avions d'abord signalée à Sibbe, 
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Dans cette couche ont été quelquefois recueillis des débris 
de la flore de l'époque crétacée. M. le Professeur F. A. W. 
Miquel (1) dans sa monographie des plantes fossiles de la 
craie du Duché de Limbourg , a décrit les espèces sui- 
vantes : 
Algues. 

Chondrites Bosqueti , Miq. 

Monocotylédonées. 

Halocharis longifolia , Miq. 

Thalassocharis Bosqueti , Debey. 

Phyllites Thierensi , Bosquet. 

Dicotylédonées. 

Conifères. 

Cupressinoxylon ucranicum, Goepp. 
Ce sont des morceaux de tronc, silificiés , et perforés par 
lesxylophages. Faujas de St.-Trond , en a figuré déjà (2), 
et à l'occasion de travaux pour le canal de Maastricht à Liège , 
on a trouvé une grande partie d'un tronc dans une position 
verticale. 

Dans la couche de la craie tuffeau on en a encore extrait 
de grands morceaux. 

L'Athénée de Maastricht en possède dans ses collections qua- 
tre, dont deux ont formé jadis un seul morceau d'une longueur 
de près de trois aunes et d'une épaisseur d'une demie aune. 

Sous cette couche au Herbergsvoet se trouve un tuffeau d'un 
gris-blanc , avec des blancs de silex d'un gris foncé , plongeant 
aussi au N.-O. et que nous avons indiqué sur le profil par la 
lettre : 

u. Lorsque de ce point , toujours dans la carrière , on re- 
monte dans la direction Sud-Est pendant 6 à 8 minutes on 
atteint un autre endroit nommé Klaupyp , où des travaux d'ex- 
traction ont été commencés. On y remarque une fente ou faille 



(1) Verhandelingen der Coramistie ?oor de geologisehe kaait van ïleder- 
land, eerste deel. 

(2) Tabl. 33. Histoire naturelle delà montagne Si-Pierre. 
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qui a une largeur de 10 à 15 centimètres et qui est remplie de 
fragments de silex et de la craie des couches qu'elle traverse , 
et dont les parrois unis et lisses prouvent le frottement qui a eu 
lieu , lorsque cette fente a été produite. Derrière elle , vers le 
Sud les bancs de silex d'un gris foncé au nombre de quatre 
continuent , tandis que de l'autre côté de la fente vers le Nord r 
elles manquent. 

On a voulu , dans l'espoir de retrouver la pierre à bâtir de 
Sibbe, percer cette assise. Mais on^'y est pris assez maladroite- 
ment en suivant la direction des bancs de silex , de manière 
qu'en avançant au sud environ 30 mètres , on a constaté qu'on 
était monté de 6 mètres , mais en restant toujours dans la même 
couche. 

On a fait alors un effort dans un sens inverse : on a creusé 
un puits derrière la faille dans l'espoir de retrouver la pierre 
de Sibbe dessous. 

Sous ces bancs de silex gris foncé, on n'a pas rencontré, 
comme à St-Pierre , les bancs de silex noirs que nous retrou- 
verons plus bas , mais la craie blanche du Schaesberg. 

On a creusé jusqu'à 8 mètres de profondeur et rencontré 
les couches suivantes: 

1 mètre de craie tuffeau avec banc de silex gris ; 
4 à B mètres du même tuffeau , mais avec des rogons de silex 
dispersés dans la masse , de l'épaisseur d'un doigt à celle 
d'un poing ; dans la partie inférieure les silex deviennent 
de pliis en plus rares ; 
3 la craie du Schaesberg. 

Cette transition de la craie tuffeau à silex gris à la craie du 
Schaesberg , a été observée par nous en plusieurs endroits des 
environs de Pauquemont. Cette craie du Schaesberg dans sa 
partie supérieure qui contient des bancs endurcis , siliceux ou 
des rognons éparpillés dans la masse , renfermé des silex noirs 
dans sa partie inférieure , comme on peut s'en convaincre aux 
bords de la Geul y près de Schin-op-Geul , où l'on remarque» 
encore une couche particulière fortement glauconifère qui tra?- 
verse la craie du Schaesberg. 
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Cette couche glauconifère dont nous reparlerons tantôt en 
étudiant la craie du Schaesberg , représente une couche sem- 
blable d'une épaisseur d'un décimètre qui se trouve à la mon- 
tagne St-Pierre et sépare la craie tuffeau de la craie blanche à 
silex noirs. Elle y doit sa couleur vert-foncé à un grand 
nombre de coprolithes de poissons, et est remplie de débris 
organiques appartenant aux espèces suivantes : 

Fragments de dents de Momsaurns Camper i, v. Mayer. 

Belemn itella mucronata, d'Orb. 

Corax pristodontus , Ag. • 

Otodus appendiculatus , id. 

Lamna acuminata , id. . 

Crania Ignabergensts , Retz. 

Thecidium radiatum , Defr. 

Fissurirosstra pectiniformis , d'Orb. 

Fragments d'Echinodermes. 

Plusieurs espèces d'Entomosttacés* 

Metella Daiwiniana , Brig. 

. * valida , id. 
» sp. 

Scalpellumpulchellum, Bosq. 
» pygmœum , id. 
» Hagenowinianum , id. 
» Darwinianum, id. 
» gracile , id. 

Verrucaprisca, id. 

Lima semisulcata , Goldf. 

Àpiocrinus ellepticus, Mill. 

Bourgiœticrinus œqualis , d'Orb. 

Lmulites Hagenowi, Bosq. 
: Cette couche qui renferme des fossiles abondants de la 
craie blanche qu'elle recouvre, réunisàdes espèces comme Mosa- 
saurus, quelques cirrhipèdes et la Fissurirostra pectiniformis 
qui caractérisent la craie tuffeau de Maastricht , est donc une 
véritable couche de transition de la craie tuffeau à la craie 
blanche à silex noirs. 
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Sous cette couche caractérisée et coloriée par les coprolithes 
de poissons , se trouve la craie blanche avec ses nombreux 
(une vingtaine) bancs de silex noirs , et qui se voit si bien 
le long de la Meuse. Elle contient beaucoup de fossiles ren- 
fermés dans le silex et dans la craie blanche. On y trouve 
surtout en grande abondance les espèces suivantes : 

Belemnitella mucronata , d'Orb. 

Grypkœa vesicularis, Bronn. 

Terebratula camea , Sow. 

» subplicata , Hantell. 

Thecidium radiatum , Defr. 

Crania Ignabergensis , Retz. 
» spinulosa , Nils. 

Pecten pulchellus , id. 
» membranacem , id. 

Catopygus pyriformis , Ag. 

Apiocrinus ellipticus , Mill. 

Bourgûeticrinus œqualis , d'Orb. 
qui la distinguent aussi paléontologiquement du dépôt du 
Schaasberg. 

Voici quelques analyses de la craie tuffeau , faites par M. le 
professeur von Raumhauer et qu'il a bien voulu nous com- 
muniquer : 

Craie exploitée de pierre à bâtir. 

Matières insolubles dans l'acide acétique , ainsi sable, silicates , 

et carbonates insolubles 0,280 •[© 

Matières insolubles dans Facide hydrochlorique , 

ainsi sable, et silicates insolubles 0,216 °[t> 

Alumine etperoxyde de fer dans la solution acétique. 0,162 °io 

» » » » » hydro- 
chlorique 0,065 > 

Carbonate de chaux 96,649 °i* 

Carbonate de magnésie dans la solution acétique . 1,454 °[ 

Chlore des chlorures % . nihil. 

7. 
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Souie . traces. 

Chaux dans la solution aqueuse tracés. 

Couche endurcie formant à St.-Pierre, Bemelen etc. le plafond 
des carrières , riche en anthozoaires. 
G est la couche m de notre coupe de Heunsberg. 

Matières insolubles dans l'acide acétique , ainsi sable , silicates 

et carbonates insolubles 0,510 •[<» 

Matières insolubles dans l'acide hydrochlorique , 

ainsi que sables et silicates insolubles 0,362 °j* 

Alumine et peroxyde de fer dans la solution acétique. 0,108 °i« 

» » » » * "hydro- 
chlorique 0,127^* 

Carbonate de chaux 96,294 > 

Carbonate de magnésie dans la solution acétique . 1,862 > 

Chlore des chlorures quantité appréciable. 

Soude . traces. 

Chaux dans la solution aqueuse. . . quantité apprêdablè* 

Couche en dessous du sot des carrières, découverte en un endroit 
sur le penchant de la montagne St.-Pierre, à côté du sentier 
qui va de Slavante à Caster. 

C'est la couche o de notre coupe du Heunsberg. Uéchantillon qui 
a servi à l'analyse , a fait partie de cette couche endurcie et 
formant une véritable agglomération de Dentalium Masœ 9 
Bronn. , etc. 

Matières insolubles dans l'acide acétique , ainsi sable, silicates 

et carbonates insolubles. 1,042 *j# 

Matières insoltftles dans l'acide hydrochlorique , 

ainsi sable et silicates insolubles 0,764 •[• 

Alumine et peroxyde de fer dans la solution acétique. 0,082 °i« 

» » » » » hydro- 
chlorique. . * . . * 0,253 > 



Carbonate de chaux , . . . 95,801 °[ 

Carbonate de magnésie dans la solution acétique . 1 ,465 °(» 

Chlore des chlorures nihil. 

Soude traces. 

Chaux dans la solution aqueuse nihil. 



Couche, consistant principalement en fragments d'échinodermes. 
L'échantillon a été détaché au-dessus du Coq-Rouge. C'est 
la même couche que nous signalerons plus tard à la grande 
entrée des carrières de la montagne St.-Pierre, sous le torU 

îkalières insolubles dans l'acide acétique, ainsi sable, silicates 
et carbonates insolubles • 0,768 

Matières insolubles dans l'acide hydrochlorique, ainsi 
aablo et silicates insolubles • . 0,203 

Alumine et peroxyde de fer dans la solution acétique. . 0,101 



» » » » » hydro- 

chlorique. 0,831 

Carbonate de chaux 93,904 

Carbonate de magnésie dans la solution acétique. . . 1,322 

Chlore des chlorures quantité appréciable. 

ISoude. ". .*" plus que des tracés. 

Chaux dâns la solution aquéiisê. • . . quantité appréciable. 
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CRAIE DE SCHAASBERG. 



Elle est couverte par la couche s de la craie tufifeau à$n\ la 
couleur passe au gris ; elle est moins friable , plus cohérente 
que la craie tuffeau supérieure et contient des rognons de silex 
quelquefois noirs , éparpillés, se fondant dans la masse c*ln 
caire ,' eu petite? Mandes ,et rognons isolés, . , 

Au Schaàsberg près de Fauquemont , sur la rive droite 
Geul , une belle coupe nous montre un afflairjsseraerat d'une 
partie des couches inférieures de la craie tuffeau. Ces couches 
y occupent un niveau plus élevé que sur la rive gauche , la 
vallée devant probablement son, origine à upe, fracture <n*. faille. 
La craie du Schaàsberg a une puissance.de plus, de 2ô.mètres, 
Elle se distingue de la craie tuffeau proprement 4ite, par sa 
blancheur de neige , par ses concrétions siliceuses , enfin par 
l'apparition des tiges cylindriques contournées % caractérisant 
toutes les assises du môme niveau comme nous, le verrons 
plus tard. Elle repose comme à St.-Pierre sur la craie à silex 
noirs, ce dont on a pu se convaincre aux bords de la- Geul 
près de Schin-op-Geul. Elle est séparée de celte craie à silex 
noirs par des couches glauconifères , séparées à leur tour par 
des bancs endurcis qui ont une épaisseur de 7 mètres environ. 
C'est surtout dans la partie glauconifère que nous avons trouvé 
un grand nombre des mêmes fossiles, que nous. avons aussi 
recueillis dans la petite couche à coprolithes qui séjpare à 
St.-Pierre le tuffeau à silex gris de la craie Manche à silex 
noirs. C'est probablement la même couche , mais plus déve- 
loppée , qui occupe la même place à la montagne St.-Pierre. 

Nous avons recueilli dans ce dépôt du Schaàsberg , que le 
chemin de fer de Maastricht à Aix-la-Chapelle coupe en le 
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traversant , et qui n'est pas fort riche en restes organiques , 
les fossiles suivantes : , 

Dents de Mosasaurus Camperi, v. Meyer. 

Fragments de la carapace de Chelonia Hoffmanni , Gray. 

Corax heterodon , Ag. 

Otodus appendiculatus, id. 
restes de poissons encore indéterminés. 

Belemnitella mucronata , d'Orb. 

BacnHtes Favjasii , Lamk. 

Nautilu* Dekùyi , Môrt. 
' ' Gtifpktoà iMsicularis , Bhnui. (grande variété de la craie 
blattché à aiïex 1 ifoir). 

Gryphœa vesicutoris (petite variété particulière à la craie 

eamm €otdfussii , Mùll. 
ffucM&ovàto , Nils; 
PhMdoMiti Esniarkii , Piïlsch. • 
♦ 1 Piima^tt<ttîmn^torfe, Goldf. 
- Lima^emkulûatà , id. 

y - > wewJran^et^, -Nils. 

- RoBteUctiia^spé^ 

! DéttWfttw* : szxtarinatim ,' Goldf. 
< H&nipnemtet 1 radiatus , Àg. 
ffemfefôter ^ttmitfam 4 , Desor. 
Gawpygwpyrifermis, Àg. 

! »• iî cor-angrMf)tim, id. 
Fistulana id. 

Enfin, pour la première fois, nous rencontrâmes ici ces cylin- 
dres contournés en sens divers que nous retrouverons plus tard 
à Vetschau età Kunraad. Le D r Debey les désigne comme carac- 
térisafet -kl «marne supérieure des environs d'Aix-la-Chapelle, 
et ils nttus ! rappellent -ceux que nous avons remarqués à Tour- 
nay comme àLincont dans le système Landénien inférieur. 

Dans la çoachfc coloriée on vert ot contenant de nombreux 
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copfôlythes de poissons , nous avons trouvé des dents et 
plusieurs espèces d'écaillés de poissons. 

Enchodus Faujasii , Ag. 

Otodus appendiculatus , id. 

Lamna sp. 

Scalpellum pulchellum , Bosq. 

» pygmœum , id. 

» gracile, id. 
Mitella valida , Steenst. 

Exogyra auricularis , Goldf. < • ■ 

Lima sèmisulcata , îd. 

Heteropora dichotoma , id. « : 

Cricoporaverticellata, id. 

Eschara Lamourouxi , v. Hag. 1 - ! 

Cellepora cornuta , id. 

Terebellaria spiralis , Goldf. 

Moltkia Isis , Steenst. 
et d'autres espèces de bryozoaires indéterminables. Tous les 
exemplaires ont beaucoup souffert. 1 

Radioles de Cidaris Faujasii , Des. * 

Fragments du test d'échinodermes. 

Bourgueticrinus ellipticus , Mill. 

Asterias quinqueloba , Goldf. 
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MAfttE OE KUNRAAD. 



Quand on suit le sentier sur la colline dite Schaasberg qui 
mène à Ransdaal , on observe à Test de ce dernier endroit, 
près de Veurderheide, une coupe d'à peu près iO mètres, dans 
la partie supérieure de laquelle; se trouva & craie .tuffeau à 
silex gris éparpillés dans la masse dont nous venons de 
parler à propos de Schaasberg» Sur ceUe couche à silex gris , 
il y deux mètres de craie tujfeau avec Gryphm vesictdaris , 
variété petite 

Ostrea [Gryphea) lateralis , Nils. 

Pecten (Jouira) quadri-costatus , Sow. 
» .stoiOfte-cosltitus , Goldf. 

Lima semUulcata , id. 

Pinna diluviana , Schlotb. 

Hemipneustes radiatus, Ag. 

Memtylus Faujusii , Bronn. 

Dents de requins , 
En dessous d'elle , des bancs d'un calcaire dur et compact 
alternent avec de la marne friable , se rapprochant déjà beau- 
coup de la marne de Kuuraad. 

Nous y reconnûmes plusieurs fossiles de oette marne, entr'au- 
tres les cylindres contournés en sens divers que nous avons 
rencontrés dans le dépôt crétacé du Schaasberg. Plus, près de 
Kunraad au sud-est de la chaussée» il y a une autre coupe qui 
prouve encore une fois que la partie inférieure , de la craie 
tuffeau , «caractérisée par ses silex gris , couvre la marne de 
Kunraad , ainsi que la couche de bryozoaires et autres fossiles, 
qui en forment la couche supérieure. On y remarque plus de 
deux mètres de craie tuffeau à silex gris , couvrant la couche 
à bryozoaires et la marne de Kunraad. Tous près de ce village , 
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on constate la même superposition dans une marnière aban- 
donnée aujourd'hui et qu'on voit de la chaussée. 

On y remarque , dans la craie tuffeau , un banc de calcaire 
fort dur qui la traverse horizontalement comme à St.-Pierre 
ou à Fauquemont , et qui n'est formé que presque de fossiles. 
Nous y trouvâmes la petite variété d'Ostrea vesicularis au milieu 
d'individus de 

Ostrea (Gryphœa) lateralis , Nils. 
Pecten (janira) quadri-costatus , Sow. 
» membranaceus , Nils. 
plusieurs bryozoaires, entr'autres la 
Stellocavea Francquana , d'Orb. , 
particulière aux couches inférieures de la craie tuffeau. Enfin , 
de l'autre côté de Kunraad , la marnière en exploitation nous 
présente une belle coupe de 17 mètres de puissance. Des 
couches compactes et dures de 25 centimètres à 1/2 mètre 
d'épaisseur , y alternent avec des couches plus friables , 
argileuses de 25 à 80 centimètres d'épaisseur. Vers le bas , les 
couches dures et compactes deviennent plus puissantes , plus 
homogènes, et se distinguent encore des autres par des rognons 
de silex noir , isolés , qu'elles empâtent. Ces rognons sont 
comme dans la craie blanche à silex noirs , recouverts par la 
môme croûte siliceuse d'une blancheur de neige. 

Au pied de la colline , on remarque un affleurissement 
d'une épaisseur de 4 mètres environ du même sable vert que 
nous retrouverons tantôt à Simpelveld et à Benzeraad ; et 
comme sur notre chemin de Fauquemont à Ransdaal , nous 
avons constamment observé dans plusieurs coupes la super- 
position des couches inférieures de la craie tuffeau à la marne 
de Kunraad , il n'y a pas de doute que le dépôt de Kunraad 
ne soit inférieur à la craie tuffeau et intermédiaire comme les 
couches inférieures du Schaasberg entre la craie tuffeau et la 
craie blanche à silex noirs , n'étant qu'un développement des 
dernières couches de la craie tuffeau. 

Plusieurs couches fossilifères traversent cette assise dans 
Tordre suivant : 



Tout en haut sous la terre végétale et le dépôt quater- 
naire, une couche de 10 à 20 centimètres d'épaisseur , formée 
de débris organiques , et surtout de bryozoaires dont le plus 
grand nombre est roulé. 
Nous avons recueilli dans cette couche : 
Metella valida , Steenstr. 
Scalpellum pygmœum , Bosq. 

» gracile, id. 
Rhynchora Konincki, id. 
Magas Davidsoni, id; 
Rhynchonella compressai Lamk. 
Terebratula decemcostata , Roertu 
Tweètatuliria striata , Wahlekb. 
Theeidvnm tadiatum DefrJ ^ > 
' î GrypkM vtsicularis , Bronn , (grande et petite variété). 
: Extyyra vàèinssata , Goldf. M 

Lima svmisulcata , id, " 
•i Pecten quatiri-cosuaus , Sow; 

» striuto-costatiis , Goldf. ■ • > • 
» membranaceus * id. 
Nuculaovata, Nils. 
Arcarhombea, id. 
plusieurs nouvelles espèces de gastéropodes , quelquefois 
indéterminables. 

Pustulipora pustulo&a , v. Hag. 
: ■* ■■•îi variabilis t id. 

. . .» > Benedeniana , id. 
Idwbne^ clathrata , > \ "in;lid. i 

..... /i^i: Mnmta^ > ll; n> ,.id. ■.■■,».■ 
ji .«r, macilenta., 4d. 
Tmncmla repens , v. Hag* 
. . .» ,. ^ru»(?a<a , Goldf, 
Siphonella gracilis^y. Hag. , , , , 

CrjcQppraverticellata 7 Goldf. 
TerebeUaria spiralis , id. 
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Esehariies gracilis , Goldf. 

» distans * y. Hag. 
Ceriopora theloidea, id. 

» eryptopora , Goldf, 
Heteropora dichotoma , id. 

» Dumontii , v. Hag. 
Defrancia diadema , Goldf, 

» cochloidea , y. Hag. 
Stellocavea Francquana , d'Orb. 
Eschara stigmatopora, Goldf. 
» cyclostoma , id. 
» Jtyrôi , v. Hag. 
» Lamarcki, id. 

* sexangularis , id. 

» Lamourouxi , Goldf, 
» Mulleri , v. Hag. 
» seindulata , id. 
» filograna , id. 
» Lesueuri , id. 
> quinquepunctata, id* 

* s£nata , id. 
» papyraeea, id. 
» mrisHUs , id. 
» Jussieui , id. 
» foveotata , id, 
» Boreana , id. 
» polystoma , id. 
» £«m , id, 

Stichopara clypeata , id. 
Orbitolites macropora , Lamk. 
Deploctenium pluma , Goldf. 
Trochosmitia Faujasii , Edw. et Haim. 
Turbilonia sp. 
Moltkia Isis, Steenstr. 
Verticellites Goldf ussii , d'Orh. 
Hemipnemtes radiatus, Ag. 



— 89 - 



Holaster granulosus , Âg. 
Micraster cor^anguinum > KL 
Asterias quinquelaba, Goldf. 
Cidaris lingualis , Desor. 

i Faujasii , id. 
Bourguelicrinus ellepticus , MilL 
Pentacrinus Agêssizi , v. Hag. 
Nodosaria Zippei , Reuss. 
Dentalina sp. , id. 
Gltndulina cyUnéracea^ id, 
Frondicularia inversa , id. 
Cristellaria rotulata > d'Orb. 
SpireUm inœqmlis , Rœm. 
GuUulina elteptica r d'Orb. 
Potymwrpkina lacryma , Reuss. 

» sp. 
Globulina 

Nous avons encore remarqué à trois mètres environ en dessous 
de cette couche de bryosoaires, une couche de 30 centimètres 
de puissance, coloriée par Phydrate de fer, assez dure, et formant 
une véritable agglomération de fossiles , la plupart à l'état de 
moule. Cette couche empâte encore^ de nombreuses concrétions 
calcaires de la grosseur d'un pois, et des, morceaux d'anthra- 
cite, quelquefois de la grosseur d'un poing, et qui caractérisent 
cette couche par leur grand nombre. Ge charbon provient pro- 
bablement des mômes végétaux qui ont laissé leurs empreintes 
dans la marne, et dont nous donnons plus bas la liste, On le 
trouve éparpillé dans tout ce dèp6t. de marne 4e Kunraad, mais 
beaucoup moins souvent que dans la couche dont nous nous 
occupons en ce moment, et dans laquelle, nous avons encore pu 
recueillir les fossiles suivants : 

Belevinitell&mucronata > d'Orbe 

Baculites, Faujasii t Lamk. , très-abondant 

Lima semisulcata , Goldf, 

Corbufa striatula , Sow. , trèsrabondajit. 

Cyprina Bosquetiana 1 d'Orb. , abondant. 



Emargitiuta fissuroides , Bosq. 
Pecten (janira) striato-costattts , Goldf. 
» ( * ) quadri-costatua , Sow, 
» membranacem , Nils. 

Dentalium Mosœ , Bronn. 
Cardium sjk 

moules d'autres bivalves, de gastéropodes et des bryozoaires le 
plus souvent indéterminables. 

Sous cette couche, d'autres dures et friables d'une épaisseur 
de 20 à 40 centimètres se succèdent , jusqu'à 2/3 mètres de In 
surface du plateau, où il y a une seconde couche fossilifère d'un 
tiers de mètre de puissance, contenant les mômes fossiles à IVtat 
de moule que la couche dont nous nous sommes occupés tantôt. 
Elle couvre une quatrième couche formée de débris organiques, 
épaisse d'environ 30 centimètres, d'une couleur grise, qui lui 
a fait donner parles ouvriers le nom de couche grise (grijzelaag). 
Elle est fort dure et poreuse rappellant d'abord un tuf volca- 
nique ; mars bien vite on remarque qu'elle est composée 
presqu'uniquement do milliers d'individus de Dmtalinm If CM?, 
Bronn. Nous avons déjà examiné à la colline de St-Pierre une 
couche semblable qui y forme le sol des carrières. Celle de 
Kunraad , est comme saupoudrée de petits points noirs de 
charbon , et renferme encore d'autres espèces, mais en fort 
petit nombre d'individus, entr'autres le peckn (janira) Uriato- 
cotiatuS) Goldf. 

Nous n'avons plus remarqué sous cette couche remarquable 
par sa couleur et sa dureté, que des couches de marne fort dure 
alternant avec des couches friables toujours de la même épais- 
seur, environ 30 centimètres, renfermant des fossiles éparpillés 
dans la masse, mais en nombre relativement restreint. 

Tout en bas, la marne forme une couche extrômemenl dure 
et dans laquelle nous avons remarqué des rognons de silex noir, 
avec leur croûte silicieuse d'une blancheur de neige, com 
dans la craie blanche à silex noirs. 

Nous avons encore recueilli dans ce dépôt de Kunraad, les 
espèces suivantes éparpillées dans la masse- 



Les plantes décrites d'abord par le professeur F. A. Vf. 
Miquel (1), et dont la liste rendue plus complète par nos 
recherches et par l'étude approfondie de la flore du dépôt 
crétacé du Limbourg Néerlandais et des environs d'Aix-la- 
Chapelle, par M. le doct. Debey , de cette dernière ville, nous 
a été communiquée par ce savant : 

Thalassocharis Bosqueti , Debey. 
> nov. sp. f id. 

Zosterites nov. sp. , id. 

Phyllites monocot. sp. , Miq. , Tabl. 1 , fig. 3. 

Culmites cretaceus , id. 

Coulis Movocotylei ectypum î id. 

Séquoia cryptomerioides, Deb. (Cycadopsis cryptomerioi- 
des, Miq.), (folia) Tabl. III, fig. 1—10. 

Araucarites Miqueli , Deb. (Pinites patens (conus) Miq.) , 
Tabl. II, fig. 1—11. 

Debeya serrata , Miq. , Tabl. I , fig. 1. 

Phyllites lœvigatus , id. , Tabl. 1 , fig. i. sp. Eucaly- 
ptus? Deb. 
et la faune suivante. 

Mosasaurus Camperi , Herman. v. Meyer. 

Chelonia Hoffmanni , Gray. 

Corax pristodonlus , Ag. 
» heterodon , id. 

Otodus appendiculatus , id. 

Enchodus Faujasii , id. 

Pycnodus subclavatus , id. 

Oncopareia Bredai , Bosq. 

Nautilus Dekayi . Mort. 

Baculites Faujasii , Lamk. 

Toxoceras sp. 



(1) Verhandellog en mtgtgeten door de CommUtie belatt met het ▼enraar- 
digen eener geologiache beacfanjv in g en ktart tan Hederland , Eerate Deei 
1859 , pag. 35. 
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Deux espèces d'ammonites % nov, sp. 
Sctpkites constrktus % d'Orb. 
Rkçnchonella compressa , Lamk. 
TerebrcUulinasiriats, WahL 
Terebratula sp. 
Tous les bivalves de la coucha supérieure et encore 
Pi/ma decussata , Goldf» 
Osfrea terra , Lamk. 

» /ftws, Park. 
Spondylus plicatus , Muust. 
Cardita Goldfussii, MûU, 
Pectunculus sublœvist Sow. 
Tri^ttta Hmbata , d'Orisu 
Cardium prapinquum % Mwast. 

Mytilîts , sp. 

Modiola, sp. 

Pholadomyu, sp. 

Crassatella Bosqueliana , d'Orb. 

Lithodomus Cyplianus , de Ryckh. 

Voluta deperdita r Goldf. 

Phorns, sp. 

Pyrula, sp. 

Fusm , sp. 

Turritella, etc. 

Hemipneustes radiatus , Ag. 

Holaster granulosus, id. 

Galerites, sp. 

Fistulana, sp. 

Cette Faune prouve que le dépôt de Kunraad appartient à la 
même époque que la craie tuffeau ; les nombreux individus de 
céphalopodes indiquent un dépôt côtier. Les bryozoaires so»t 
presque tous roulés et difficilement déterminables. Quelques 
espèces comme la grande variété d 'Ostrea vesicularts^ ffola&er 
granulosus, Micraster cor-anguinum et l'espèce de Galerte 
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annoncent la craie blanche, tandis que les couches argileuses 
et la flore fossile rendent probable que ce dépôt s'est formé pris 
de l'embouchure d'un fleuve. 
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MARNES DE SIMPELVELD ET VETSCHAU. 



Lorsqu'au Nord de Simpelveld , on monte par le sentier qui 
mène à Huis, on rencontre : 

1° le dépôt de transport de la Meuse, dans lequel on remarque 

beaucoup de fragments de pierre cornée ; 
2° une couche d'argile de trente centim. à un mètre d'épaisseur, 

d'une couleur noir grisâtre avec de petits cailloux roulés ; 
3° Le même sable tertiaire rouge que nous avons déjà observé 
près de Ubaghsberg , avec beaucoup de tâches jaunâtres. 
Ce sable repose ici sur la craie ; 
4° Marnes. Ici, comme àKunraad, des couches d'une marne fort 
compacte et dure alternent avec des couches moins cohé- 
rentes d'une couleur jaune sale, fort argileuse au toucher, et 
encore comme à Kunraad ces bancs durs sont plus minces 
dans la partie supérieure du dépôt et atteignent plus bas une 
épaisseur de 25 centim. à un mètre. 
Ici, comme à Kunraad, nous avons signalé une couche d'un 
demi mètre de puissance , souvent dure comme du marbre 
composée de débris de fossiles et de bryozoaires. 

Nous n'avons reconnu dans ces couches que des fossiles ap- 
partenant à la faune de la craie tuffeau entr'autres Enchodus 
Faujasii, Ag. 

Gryphœa vesicularis , petite variété. 
Mytilus , espèce nouvelle que nous n'avons encore trouvée 
qu'à Geulhem. 

Lima semisulcata , Gold. 
Pecten Faujasii , Defr. 
Plusieurs gastéropodes de la craie tuffeau. 
Dentalium Mosœ , Bronn. 
Astrœa angulosa , Goldf. 
Plusieurs espèces de bryozoaires qui ont trop souffert pour 



qu'on puisse facilement les déterminer, mais dans lesquels nous 
avons reconnu beaucoup d'espèces de la craie tuffeau. 

Enfin les cylindres contournés en sens divers que nous avons 
déjà rencontrés au Schaasberg et à Kunraad. 

En allant de Huis dans la direction de H^erlen et de Kunraad, 
cette même marne vient affleurer près de Benzenraad à une de- 
mie lieue de la frontière de Prusse. Elle y forme des collines qui 
vers la gauche se relient au plateau de Kunraad ; pétrographi- 
quement et paléontologiquement parlant la marne de Benzeraad 
est la môme que celle de Vetschau, rappelant souvent aussi com- 
plètement celle de Kunraad. Nous y avons retrouvé la couche 
dure , couverte et pétrie de fossiles surtout de bryozoaires et 
y avons encore recueilli ën peu d'instants. 

Belemnitella mucronata , d'Orb. 

Micraster cor-anguinum , Ag. 

Qstrm vesicHlaris , Lamk. 

Pinna dihmana , Schloth. 

Spondylus lineatus , Goldf. 
» plicatns, Munst. 

Limateeta, Goldf. 

Pecten divaricatus, Reuss. 
* membranaceus , Nils. 
» quadricostatus , Sow. 

Terebrattda Sowerbyi , Hag. , la môme grande espèce qu'à 
Kunraad. 

Pentacrinus Agassiziy Hag. 
Lorsqu'ensuite de Simpelveld on descend le ruisseau dans la 
direction d'Eys, on observe à la droite du chemin la craie blanche 
avec bancs de silex noirs couverte par une craie peu marneuse 
tantôt friable , tantôt formant des couches plus dures et conte- 
nant dans sa partie supérieure près d'Eiserheid et Wylre des 
silex cylindriques ramifiés ayant quelquefois un pouce d'épais- 
seur. Nous considérons cette assise comme l'équivalent de la 
partie inférieure de la craie tuffeau à silex gris qui couvre aussi 
la craie blanche à concrétions siliceuses du Schaasberg. Elle 
la rappelle aussi paléontologiquement , car nous y avons aussi 

9. 
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retrouvé les tiges cylindriaues déjà mentionnées. Ainsi h 
marne que nous avons étudiée à la colline du Huis , repose 
sur la craie blanche à silex noirs. 

Lorsqu'enfin revenant sur nos pas nous passons la frontière 
de Prusse, nous retrouvons la marne de la colline de Huis dans 
les carrières de Vetschau. Là comme près de Simpelveld , on 
remarque la même superposition de couches fort dures et de 
couches de marne friable renfermant des concrétions sili- 
ceuses d'une couleur grise et noire éparpillées dans a 
masse. 

Monsieur le D* Debey (1) y signale la même couche que 
nous avons déjà remarquée près de Simpelveld, comme ren- 
fermant beaucoup de petits cailloux et une grande quantité de 
bryozoaires : 

« Eschara, Cellepora, Ceriopora, Manon, Cnemidium, Anto- 
vphyllum des Echinodermes, Caratomus Gehrdensis, Catopygus 
i>Goldfussii, des Brachiopodes , des Conchifères, (Ostrea, Lima, 
»Pecten, des dents de requins, Pollicipes ornatissimus).* 

Il croit que cette couche n'est autre chose que la continuation 
d'une couche de trente à cinquante centimètres d'épaisseur , 
qui couvre la craie blanche à silex noir sur le Lousberg, près 
d'Aix-la-Chapelle, et qui contenant beaucoup de cailloux noirs, 
blancs et verts, est elle-même d'une couleur vert sale, formant 
quelquefois un conglomérat très dur et dans lequel M. Debey à 
reconnu lesf ossiles suivants : 

Dents de Mosasaums Camperi , H. von Bfeyer. 

Mesostylus Faujasii, Bronn. 

Pollicipes ornatissimus , Mûll. 

Corax pristodontus , Ag. 

Lamna, Otodus , Odontaspis, des petits coprolithcs de 
poissons. 

Baculites Faujasii , Lamk. 
Fragments de Brachiopodes. 
Thecidium radiation , Defr. 



(1) Entwurf TonDr.M. H. Debey, Aachen 1849, pag. 18. 



Tliecidium hieroglyphicum , Goldf. 
Ostrea , fragments, 
Pecten quadricostatus , Sow. 
Serpula eincta , Goldf. 

» heptagona , v. Hag. 
Fungia, sp. 

Apiocrinus ellepticus Mill. 

usieurs moules de gastéropodes et espèces de bryozoaires. 

Nous avons recueilli dans la couche en question à Vet- 
hau: 

Nautilus Dekayi , Morton. 
Baeulites Faujasii , Lamk. 
Belemnitella mucronata , d'Orb. 
Pollicipes ornatissimus , Muller. 
Metella valida , Steenstr. 
Terebratulina striata , Wahl. 
Thecideum vermiculare , Sçhloth. 

» radiatum , Defr. 
Gryphœa vesicularis , Lamk. , petite variété de la craie 
îffeau. 

Ostrea larva, Lamk. 

* lateralis , Goldf. 
Spondylus lineatus , Goldf. 
Pecten quadricostatus , id. 

» Faujasii , Defr. 
Arcarhombea , Goldf. 
Pectunculus, spec. 
Nucula ovata , Nils. 

La petite Turritella socialis ? Muller? qui est si fréquente 
)s les couches dures delà craie tuffeau. 
Dentalium Mosœ , Bronn. 
Pustulipora variabilis , v. Hag. 

» Benedeniana , id. 
Escharites gracilis , Goldf. 
Umonea maculata v. Hag. 
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Idmonea lineata, v. Hage. 
» *Jnato , id. 
» tetrastica, id. 
» lichenoides , Goldf. 
Vineularia areolata , v. Hag. 
Syphonella graeilis , id. 

» cylindrica, id, 
Inv&rsaria trigonopora, id. 
Ceriopora sessilis , id. 

» eavernosa , id. 
Defrancia diadema , Goldf. 
Cricopara vertieellata , id. 
Heteroporadichotoma , id. 
Esckara filograna , id . 
» Mulleri, id» 
» Kleinii, id. 
» Nystii, id. 
» Peroni , id. 
» dichotoma , id. 
» Làmourouxi, id. 
» Lamarckii , id. 
» papyracea , id. 
» polystoma , id. 
» sexangularisy Goldf. 
» variabilis , v. Hag. 
Cidaris Faujasii , Desor. 
Moltkialsis, Steenstr. 
Nous avons donc retrouvé à Vetschau la couche à bryozoaires 
que nous avons déjà étudiée à Huis , à Benzenraad et Kunraad. 
Dans ces quatre localités , les caractères paléontologiques et 
pétrographiques sont les mêmes, et elle y forme la partie supé- 
rieure de l'assise, et nous croyons avoir prouvé qu'elle est 
subjacente aux couches inférieures de la craie tuffeau , conte- 
nant du silex gris en rognons , arrondis , aplatis et en cylin- 
dres. Nous la considérons donc comme la quatrième couche à 
bryozoaires de notre craie tuffeau avec cette différence , cepen- 



dant que le plus grand nombre des individus ont beaucoup 
souffert , sont difficilement déterminables ce qui justifierait la 
supposition que ces bryozoaires ont été plus tôt transportés par 
les vagues à peu de distance de l'endroit où ils ont vécu. 
N'ayant pu étudier la couche supérieure du Lousberg, qui 
n'est plus à découvert , nous ne pouvons , d'après ce que 
H. Debey nous en dit nous rallier encore complètement à son 
opinion que la couche à bryozoaires ne serait que la continua* 
tion de celle du Lousberg. Cette dernière renfermait, il est 
vraie , un grand nombre de fossiles de notre craie tuffeau , 
des dents de requins, Thécidées etc. Mais tous ces fossiles 
avaient extrêmement souffert , se trouvaient pêle-mêle avec des 
petits cailloux dans une couche terreuse et renfermait encore 
de nombreux individus d'une micrabacia sp. , que M. Debey 
considère comme caractérisant son sable vert supérieur et que 
nous n'avons jamais rencontré ni dans la craie tuffeau de 
Maastricht, ni dans les marnes de Kunraad ou de Vet- 
schau. 

Nous croyons donc que la couche du Lousberg , est une 
couche d'érosion , provenant d'une dénudation de la craie 
tuffeau , et en renfermant de nombreuses espèces. 

Le professeur Joseph Muller, dans sa Monographie des pétri- 
fications de la formation crétacée d'Aix-la-Chapelle, cite encore 
les espèces suivantes , recueillies par lui dans la marne de 
Vetschau. 

Ancistrodon sp. , Debey. 
Nous croyons que c'est la même singulière dent marine que 
le professeur Ferdinand Rœmer (1) a décrite et figurée daus 
sa Monographie de la craie du Texas. 

Discoidea subuculus , Leske. 

Hemipneustes radiatus , Ag. 

Serpula lophioda , Goldf. 

Cranta Parisiensis , Defr. 



(t) P«g 30, P l.l, fig. 10. 
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Crania nummulus <, Lamk. 

» antiqua, Defr. 
Ostrea hippopodium , id. 
Terebratulà semiglobosa , Nils. 
Exogyra decussata, Goldf. 

» auricularis , id. 



CRAIE SILICEUSE DE KUNRAAD , BENZENRAAD ET SIMPELVELD. 



Avant de terminer l'étude de la craie tuffeau de notre Duché, 
nous avons à nous occuper encore d'une assise sablonneuse , 
siliceuse, qui affleure à Simpelveld et au nord de cette dernière 
localité à Benzenraad et Kunraad, et est couverte par les marnes 
de Kunraad et Benzenraad. 

Lorsqu'après avoir traversé Simpelveld , on suit le chemin 
creux qui conduit à Huis , on observe cette assise qui affleure 
dans ce chemin creux avec une puissance de 12 mètres environ. 
C'est une craie sablonneuse à texture fine , d'un gris verdâtre , 
avec des taches ocreuses. Elle contient des concrétions sili- 
ceuses et est traversée horizontalement par des couches en- 
durcies , siliceuses , de 8 à 18 centimètres qui alternent avec 
des couches plus friables et par deux couches d'argile de 
1/4 à 1/2 mètre d'épaisseur. Nous avons recueilli les fossiles 
dont nous donnons plus bas la liste dans les couches friables, 
sablonneuses. Lorsque du plâteau de Keverberghof et Benzen- 
raadhof , sur lequel vient affleurer la marne de Kunraad , on 
descend dans la direction de Benzeraadhof , on peut constater 
la superposition suivante : 

1° Marnes de Kunraad , y compris la couche supérieure à 
bryozoaires ; 

2° Une couche épaisse de 8 à 10 centimètres de couleur grise, 
endurcie, siliceuse, à gros grains , formant comme une agglo- 
mération de petits coprolithes , écailles et dents de poisson , 
débris d'os , de valves de cirrhipèdes avec Belemnitella mucro- 
nata, d'Orb. , Ostrea acutirostm, Nils. , Ostrca plicata, Goldf., 
Micrabacia sp. , et de foraminifères en une telle abondance 
que quelquefois la surface des échantillons est comme couverte 
d'individus de Cristellaria rotulata , Dentalina multilineata et 
Vaginula costulata ; 
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3° Sous cette couche se trouve un sable quartzeux, grossier, 
colorié par l'hydrate de fer ayant une puissance de 15 centi- 
mètres , renfermant les mêmes fossiles , mais moins bien con- 
servés que la couche précédente ; 

4° Assise de craie grise sablonneuse, traversée par des bancs 
durs, plus siliceux et qui sont épaisses de 10 à 20 centimètres. 
On observe cette assise dans la direction de Benzeraadhof , 
ayant une puissance de 12 mètres , et couvrant la couche 
endurcie , cristalline à coprolithes qui y contient aussi tas 
mômes restes organiques , et sur laquelle on y observe encore 
3 mètres de la craie grise sablonneuse. 

Un sondage de la société Bergwerlwereeniging voor Neder- 
land , a encore traversé cotte assise à une grande profondeur 
sur le plâteau nommé Frosckenhâuschen, au nord de Simpelveld» 
D'après les renseignements qui m'ont été fournis par le Direc- 
teur des travaux de cette Société , on a atteint le sable d'Aix* 
la-Chapelle à une profondeur de 75,5 mètres , après avoir 
traversé en dessous de la craie dont nous nous occupons en ce 
moment une couche fortement glauconifère d'un beau vert 
foncé , rappelant par sa couleur le grès vert supérieur (céno- 
manien du Wiltshire, (Angleterre). L'échantillon que nous 
avons vu dans la collection de la dite Société , renfermait un 
grand nombre de fossiles , plusieurs individus de Dentalium 
Mosœ , Bronn. , Peeten quadricostatus , Sow. , Venus , sp. , 
Scaphites constrictus , d'Orb. t Toxoceras , la même espèce 
que l'on trouve à Kunraad. 

Nous avons enfin retrouvé cette craie pulvérulente traversée 
horizontalement par des bancs plus durs à Kunraad , où elle 
est aussi couverte par les marnes* Elle affleure au pied de la 
marnière en exploitation aux deux côtés du sentier qui mène à 
Kunraad. Elle y a une puissance de trois à cinq mètres , les 
mêmes caractères pétrographiques qu'à Benzenraad et Simpel- 
veld et contient aussi dans sa partie supérieure la même 
couche à coprolithes renfermant de nombreux individus de la 
Micrabacia sp. , que nous retrouverons plus tard dans la craie 
supérieure de la Belgique. Nous croyons que c'est la même 



- 75 - 



que M. Debey cite comme abondant dans la couche supé- 
rieure du Lousberg , et que ce géologue croit être la micron 
bacia coronula du cénomanien d'Essen. Elle contient ensuite 
les mêmes espèces représentées par le même nombre d'indi- 
vidus , des fossiles de Simpelveld et Kunraad. 

Ce calcaire siliceux et ses bancs plus endurcis nous rap- 
pellent le sable vert à gyrolithes du D r Debey , mais sa faune 
est différente ; elle ne contient ni les bivalves , ni les gasté- 
ropodes qui caractérisent le sable vert à gyrolithes, et le sable 
vert de Vaals ou de Galoppe. Malgré de longues et persévé- 
rantes recherches , nous n'avons pu réussir à en trouver un 
seul individu , un seul moule ou une seule empreinte dans 
l'assise dont nous nous occupons en ce moment. 

Nous considérons dont ce dépôt siliceux glauconifère , dont 
la faune est celle de la craie supérieure , c'est à dire , de ses 
couches inférieures , comme l'assise inférieure de la marne 
de Kunraad. Déjà quelques espèces qui appartiennent à 
la craie blanche à silex noirs en annoncent le voisinage. 
Quant à la couche à coprolithes (?) elle nous rappelle celle que 
nous avons déjà examinée à la colline de St-Pierre , qui con- 
tient à quelques espèces près les mômes fossiles et qui y couvre 
la craie blanche à silex noirs. Enfin nous croyons que la couche 
supérieure du Lousberg , Lousberger breccie du D r Debey , et 
qui est aussi superposée à la craie blanche , pourrait en être 
plutôt la continuation , que de la couche à bryozoaires de 
Vetschau. La présence dans la couche à coprolithes de Sim- 
pelveld , Kunraad et Vetschau comme au Lousberg de cette 
Micrabacia nov. sp. que nous n'avons jamais rencontrée ni à 
Vetschau, ni à Huis, ni dans la couche supérieure à bryozoaires 
de Kunraad , semble justifier cette opinion. 

Voici les fossiles que nous avons recueillis dans cette craie 
siliceuse : 

Nautilus Dekayi , Morton. 

Belemnitella mucronata , d'Orb. 

Baculites Faujasii , Lamk. 
» anceps , id. 

10. 
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Aptychus rugosus , Sharpe. 
Enchodus Faujasii , Ag. 
Otodus appendiculatus , id. 
Lamna acuminata , id . 
Ecailles et coprolithes de poissons. 
Sealpellum pygmœum , Bosq. 
» gracile , id. 
» Darwinianum, id. 
Cytherella ovata > id. 
Bairdia subdetloidea , id. 
Jlfaflras pumilus , Sow. 
Otfrea (gryphœa) vesieularis , Lamk* 

» » lateralis, Nilson. 

i flabelliformis , id. 

» Bronni , Muller. 

Pecten cicatrisâtes, Goldf. 

Crassatella Bosquetiana , d'Orb. 
Dentalium Mosœ , Bronn. 
Serpula gordialis , Schloth. 
Eschara Lamourouxi , v. Hag. 

» Efea, id. 
Escharites distans , id. 
Cricopora Reussii» id. 
Lunulites, sp. 
Apiocrinus elliptictis , MiiL 
Bourgueticrinus œqualis, » 
Micrabacia , «p. 
Nodosaria Zippei , Reuss, 
Dentalina multilineata , not;. 5p. , Beissel. 
Glandulina cyhndracea , Reuss. 
Frondicularia inversa> id . 
Flabellina cor data 9 id* 
Vaginula costellata , Roem. 
Cristellaria rotulata , d'Orb. 
» sp. 
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Rotalia turgida, Ehrenb. 
TeoOularia, sp. 

La différence pétrographique de cette craie siliceuse avec la 
marne que la recouvre, a longtemps embarrassé les géologues, 
et nous a fait hésiter aussi pendant quelque temps, concernant 
l'âge de ce dépôt, jusqu'à ce que les restes organiques qu'il 
renferme nous aient fourni la preuve que sa faune représente 
celle de la craie tuffeau. 

Restait une question plus difficile à résoudre, celle de la 
différence pétrographique. L'intelligent et minutieux examen 
microscopique du dépôt crétacé des environs d'Aix-la-Chapelle 
par un géologue de cette ville , M. Ignace Beissel , lui a permis 
de soulever un coin du rideau qui cache à nos yeux les phéno- 
mènes de la nature pendant les siècles passés. Le résultat de 
ses intéressantes études est aussi applicable à la craie siliceuse 
de Simpelveld, Kunraad et Be. zenraad : 

Le voici tel qu'il a bien voulu nous le communiquer. L'examen 
des marnes sans silex des environs d'Aix-la-Chapelle, a eu pour 
résultat qu'en les traitant par l'acide hydrochlorique, on obtient 
un résidu , qui sous le microscope ne peut être distingué des 
sables verts que ces marnes recouvrent. 

Ensuite il a pu constater , que la quantité de ce résidu aug- 
mente en général à fur et à mesure qu'on se rapproche du sable 
d'Aix-la-Chapelle. Il a encore observé que les fossiles du sable 
vert s'y trouvent dans un état de fossilisation qui parcourt tous 
les degrés de transition de la chaux marneuse à l'état de cal- 
cédoine (variété de quartz), et quelquefois dans la même couche, 
selon que celle-ci a été plus ou moins exposée à l'influence de 
l'eau atmosphérique. On peut donc en déduireque les sables verts 
formaient auparavant des assises de marne semblable à celle 
qui les couvre aujourd'hui, et qui perdant son carbonate de 
chaux, dissous et enlevé par l'eau atmosphérique chargée 
d'acide carbonique, passe lentement à un semblable résidu et 
finira par se transformer en sable vert. Quant à l'explication de 
cette circonstance que les couches supérieures sont plus cal- 
caires, il émet l'opinion que ces couches, formées plus tard, ont 



été moins long-temps exposées aux influences atmosphériques, 
et que les dérnières, sous lesquelles se trouvent les couches 
d'argile du sable d'Aix-la-Chapelle qui arrêtent et retiennent 
Jes eaux atmosphériques, ont dû plutôt en subir l'influence. 

Concernant les grains de glauconie auxquels cette craie 
siliceuse doit sa couleur verdâtre, le résultat des études micros- 
copiques de M. Beissel prouve que ce sont des moules souvent 
entiers de foraminifères. Quelques irrégulières que puis- 
sent paraître leurs formes , on reconnaît facilement en elles 
les formes de ces petits êtres de notre mer crétacée , dont la 
glauconie a rempli les loges en les colorant. Ainsi se trouvent 
confirmées les observations d'Ehrenberg en 1839, que la chaux 
carbonatée du test d'êtres organisés, peut passer à l'état de 
cristaux de quartz à double réfraction. Nous ne pouvons ici 
nous refuser le plaisir de communiquer à nos lecteurs une 
autre observation de M. Beissel, que traitant ces grains de 
glauconie par l'acide hydrochlorique, ils perdent la matière 
colorante et la faculté de double réfraction de la lumière (1). 

Déjà Alexandre de Humboldt (2), comme pressentant le rôle 
important destiné au sable vert glauconifère dans la microgéo- 
logie en avait indiqué en 1823, l'existence dans des formations 
géologiques de différentes époques ; dans le grès houiller de la 
Hongrie, (sur les frontières de la Gallicie), dans le grès bigarré 
et les dépôts de gypse qui lui appartiennent , dans le quader» 
sandstein des Allemands et dans les assises inférieures du cal- 
caire grossier de Paris. Depuis, on l'a signalé jusques dans les 
couches inférieures siluriennes , les plus anciennes de notre 
globe. 

Avant 1854 , Ehrenberg reconnut sous son microscope, dans 



(1) Miltheilung des Hr. Ehrenberg ûber organischen Quarzsand and 
Hr. BeisseVs Beobachtungen solcher Schichten bei Aachen, Monatskericht 
der Koniglicben Prensa : Akademte den Wissenschaften zu Berlin, Februar 
1858, p. 18. 

(2) Ehrenberg ûber den Grûnsand , und seine Erlauterungen des orga- 
nischen iebens. Physikalisob* Abbandlnngen der Kôniglichen Akadeorfe 
der Wtssenscbaften zu Berlin aus dem Jahre 1855. Berlin 1856. 
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les sables verts des plus anciennes formations , comme dans 
celui des plus rapprochées de notre époque , dans les couches 
inférieures de l'époque silurienne , comme dans le sable vert 
tertiaire f les moules des foraminifères. Il avait reconnu dans 
le sable vert du Silurien inférieur , à quelques lieues de St- 
Pétersbourg , des moules de ces animalcules du genre Guttu- 
lina et Planulina. Dans de semblables couches de la formation 
Jurassique des environs de Moskau , dans le Néocomien et le 
Gault du Département du Var en France , dans le Upper et 
Lower Greensand de l'Angleterre , dans la craie glauconifère 
de Werl en Westphalie , dans le grès vert sur lequel reposent 
les couches tertiaires calcaires renfermant les restes de Zeug- 
lodon d'Alabama , Amérique du Nord , enfin dans de pareilles 
couches de Traunstein en Bavière comme dans la glauconie 
tertiaire du calcaire grossier des environs de Paris , il constata 
la présence des mêmes restes organisés. M. von der Marckles 
retrouva en 1855 dans la craie siliceuse de la Westphalie 
comme M. Beissel depuis dans notre dépôt crétacé. 

M. J. W. Baily (1) constata que le fond de l'océan d'au- 
jourd'hui, a une profondeur de 150 brasses, dans le Gulfstream 
(31° 32' de latitude , 19° 35' de longitude) et dans le golfe du 
Mexique, n'est composé que d'un même sable vert glauconieux 
avec globugerina, la sonde de la commission américaine de son- 
dage n'apportant à la surface qu'un sable quartzeux , formé de 
moules colorés de foraminifères, de fragments du test de petits 
mollusques , etc. Ainsi au fond de l'océan comme à la surface . 
du sol émergé, le même effet est amené par des causes sembla- 
bles. M. Baily ajoute que ses propres observations ont aussi 
confirmé celle de M. Ehrenberg concernant la présence de mou- 
las de foraminifères dans la craie d'Atakama , et qu'il a pu con- 
stater !e même fait, en examinant la craie jaune du dépôt crétacé 
de New-Yersey, du Texas occidental , de Selma , Etat d'Ala- 



(i) Proceed. Boston Soc. nat. hist. V, 364. Silliman Journ. 1856, XXII, 
^80, 284. Ne ne* Jahrbuch fur Minéralogie, Géologie, von R.C. Ton Leonhard 
Xind H. G. Bronn. 1857, pag. 9t. 
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bama , le calcaire éocéne de Drayton-Hill , près Charlestown, 
Ste-Caroline, le calcaire éocène de la Caroline septentrionale 
et le calcaire renfermant Ostrea sellœformis , dans la Caroline 
méridionale. En traitant le calcaire des deux dernières assises 
mentionnées par l'acide hydrochlorique, il a trouvé exactement 
comme M. Beisseldzns la marne des environs d'Aix-la-Chapelle, 
un résidu formant un véritable sable vert glauconieux. 

Ces découvertes de la science moderne permettent déjà 
de supposer (1) que plus d'une assise de sable quartzeux j 
qui paraissait ne contenir aucune trace d'organisme, doit 
son origine aux êtres organisés de l'ancien monde, et elles 
nous ont permis d'expliquer la différence pétrographique 
entre la craie sablonneuse-, de Kunraad , Benzenraad, Sim- 
pelveld , et le dépôt crétacé que la couvre. Nous ne pou- 
vons que répéter que nous la considérons comme formant 
l'assise inférieure delà marne de ces trois localités qui constitue 
elle-même l'assise inférieure de la craie tuffeau. Les beaux tra- 
vaux de ces persévérants pionniers de la science nous autori- 
sent de dire pour ce qui concerne notre dépôt crétacé, à ajouter 
à ces paroles, omnis calx ex vivo, celles-ci : omnis silex ex vivo. 



(1) Ehrenberg , loco cltato , pag. 123. 



LES ENVIRONS DE JAUCHE EN BELGIQUE (t). 



A un quart de lieue de Jauche, un riche village de la provincer 
de Brabant , près de Jodoigne , à 3 lieues de la ville de 
Tirlemont et à 2 lieues de Landen, dans une des contrées 
les plus riches et les plus fertiles de la Belgique , viennent 
affleurer des couches crétacées , marquées sur la carte de 
Dumont de la lettre M. (système Maastrichtien) , et consi- 
dérées par les géologues belges et français comme constituant 
un lambeau de la craie tuffeau du Limbourg néerlandais. 

Nous avons étudié ces couches aussi minutieusement que 
nous avons pu le faire et nous en communiquons le résultat 
au moyen du profil suivant ( pl. 2 , fig. 1 ) de l'entrée des 
souterrains dits de Folx-les-Caves situés en partie sur le 
territoire de cette commune , en partie sur le territoire de 
la commune de Jauche , et appartenants à M. Gerondal , 
bourgmestre de Jauche , qui exploite cette carrière et en extrait 
une grande quantité de pavés servant au pavage des routes 
du gouvernement et des chemins vicinaux ; un acqueduc d'une 
longueur de 500 mètres y est construit à la profondeur de 15 
mètres pour l'écoulement des eaux de cette carrière. 

Voici les diverses couches que nous avons observées : 

a. Loess 30 centimètres à 2 mètres d'épaisseur. A plusieurs 
autres endroits , mais toujours sur la droite de la vallée 
comme l'avait déjà remarqué Dumont, nous avons trouvé 
cette argile atteignant la puissance de 7 à 8 mètres. 

h* des fragments minces et feuilletés du tuffeau de Lincent 



( I) Ce travail de comparaison de la superposition des couches crétacée* 
supérieures du Brabantet du ïïainaut , ainsi que de leur faune , avec celle 
én Duché de Limbourg a déjà été publié dans le XIII* volume de la 
Société Royale des sciences de Liège. 



(Landénien inférieur DumoDt) entremêlés de loess et de sajfrl 
terreux d'un vert sale avec de rares petits cailloux roulés «i 
quelques empreintes de bivalves, i mètre. 

c. 4 1/2 mètre de sable glauconifère (Landénien inférieur 
Dumont) avec Astarte inœquelateralis , Nyst. 

d. 30 centimètres de cailloux noirs très-arrondis, entremêlé* 
de rognons de silex, les cailloux de la grosseur d'une œuf 4^ 
pigeon à celle d'un poing, les rognons de silex quelquefois 
ayant un diamètre de 30 centimètres. 

e. Une couchi de craie tuffeau d'un blanc jaunâtre avec des 
tâches de rouille et beaucoup de petits cailloux. Elle est fart 
riche en fossiles , et surtout caractérisée par le grand nombre 
d'individus de 

Micrabacia , *p. 

Crania Ignabergensis , Retz. 

Bourgueticrinus ellcpticus % Mill. 

» œqualis 9 id. 

Pentetagonaster (Asterias) quinqueloba^ Goldf.. . 
Asterias , sp. 

Eugeniacrinitcs Hagenowi , Goldf. 

Pecten (janira) quadricostatus , Sow. 

Belemnitella mucronata , d'Orb. 
L'épaisseur de cette couche varie de Ifi à ij2 mètre. 
A l'entrée de la carrière de notre profil, elle a 45 à. trepte cen- 
timètres de puissance. Sur le profil nous avons donné à cette 
assise un plus grand développement tel que nous l'avons observé 
à une petite distance de cette entrée des souterrains. Cette craie 
tuffeau à la première vue rappelle celle de Maastricht, mais elle 
est moins cohérente, ses grains sont plus gros et elle contient 
aussi un très-grand nombre de petitscailloux.Si plusieurs espèces 
de ses fossiles appartiennent à la faune de notre craie tuffeau, 
beaucoup d'autres espèces appartiennent à la craie blanche. 

Ensuite dans notre craie tuffeau , chaque couche a plus ou 
moins ses espèces particulières à elle ; dans la carrière (de Pôh- 
les-Caves et de Jauche, les fossiles delà craie. U*ffeau et delà 
craie blanche, se trouvent mêlés avec desbrycrzoairesdamsuM 
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couche caractérisée, avant tout par des milliers d'exemplaires 
d'une Micrabacia , sp. Nous considérons cette assise de 
Folx-les-Caves comme une couche intermédiaire entre notre 
craie tuffeau et la craie blanche , sur laquelle à Folx-les-Caves 
elle repose comme les couches de Kunraad et de Vetschau , et 
celles de St.-Pierre et de Fauquemont dans notre Limbourg. 
Nous avons recueilli dans cette couche les fossiles suivants: 

Chelonia Hoffmanni , Gray. 

Mosasaurus gracilis , Owen. 

Corax pristodontus , Ag. 

Otodus appendiculatus , id. 

• lattis , id. 
Oxyrrhina Maatelli , id. 
Belemnitella mucronata , d'Orb. 

> quadrata, id. 
Baculites Faujasii , Lamk. # 
Aptychus rugosus , Scharp. 
Rhyncholites Debeyi, Mull. 
Oncopareia heterodon, Bosq. 
Hipponyx Dunckerianus , id. 
Gryphœa vesicularis , Bronn. (grande variété). 

» » (petite variété de la craie tuffeau). 

Ostrea larva , Lamk. 
Gryphœa lateralis , Gieb. 
Ostrea hippopodium , id. 
» flabelliformis , d'Orb. 

• canaliculata, id. 
Pecten (janira) quadricostatus , Sow. 

• » striatocostatus , Goldf. 

• Dutemplii, d'Orb. 
Avicula cœrulescens , Nils. 
Spondylus lineatus , Goldf. 
Crassatella Bosquetiana , d'Orb. 
Rhynchonella pltcatilis , Sow. 
Terebratula pisum , id. 
Magas pumilus , id. 

H. 
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Magas Davidsoni , Bosq. 
Terebratulina striata , Wahl. 
Crania Ignabergevsis , Retz. 
Catopygus laevis , Ag. 
Galerites , sp. 

Echinocyamus placenta , Goldf. ' , lj 

Pentetagonaster (Asterias) qitinqueloba , id. "' i; 

Bourgueticrinus elliptieus , Mill. 

. » œqualis , id. 

Eugeniacrinites Hagenowi , Goldf. ^ 
Cidaris Faujasii , Desor. ' 
Serpula gordialis , Schlott. r 

» subtorquata , id. 
Eschara Lamarcki , Hag. 

» Jussieni , id. V : " l 

» pyriformis , Goldf. 

» dichotoma , Hag. ' 
Heteropora ' crassa , id. 
Inversaria , sp. 
Lunulites Goldfussii , Hag. 
Diastopora disciformis , id. 
Cellepora Granti , id . 

Micrabacia nov. sp. - , 

Trochosmilia Faujasii , Edw. et H. 

Une couche d'un calcaire dur de 1 mètre d'épaisset/r 
formée de concrétions calcaires d'une forttie îrrégùlière , d'ùi 
diamètre de 20 à 40 centimètres. Ces concrétions brisées môn- 
trent la même craie tuffeau de la couche supérieure qui en 
remplit aussi les interstices. Leur surface est couverte d'un 
grand nombre de fossiles parmi lesquels dominent : 

Belemnitella mucronata , d'Orb. 

Ostrea hippopodium , Nils. 
» flabelliformis , id. 

Hipponyx Dunckerianus , Bosq. 

Pecten (janira) qùadricostatns , Sow. 
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Pecten (Janira) striatocostatus , Sow. 
Spondylus lineatus , Goldf. 

Dans la partie inférieure de cette couche , d'après le pro- 
priétaire et les ouvriers , on a trouvé les fossiles suivants, que 
la bienveillance de M. Gerondal et le vif intérêt qu'il prend 
aux sciences , nous a permis de déposer dans notre collection : 

Des dents, des vertèbres et des fragments d'os de Mosasatmis 
gracilis, Ovven. 

Une vertèbre biconcave d'un reptile que nous ne croyons pas 
encore avoir été décrit , et qui a les deux fossettes et la forme 
des vertèbres du genre Plesiosaurus. 

Un exemplaire d'une grande Ammonite de 60 centimètres 
de diamètre que nous croyons être une espèce nouvelle. 

Une nouvelle espèce de Scalaire et plusieurs autres espèces 
que nous avons déjà mentionnées , comme ayam été recueillies 
lans la môme couche. 

g. 4 mètres de craie tuffeau peu cohérente , d'une couleur 
gris clair avec peu de fossiles. 

C'est dans cette assis3 que Ton a creusé les galeries dont on 
exploite aujourd'hui la partie inférieure , durcie par le long 
séjour qu'y ont fait les eaux. 

h. Ces bancs , durs comme du marbre , traversent la craie 
tuffeau et ont de 6 centimètres à 1 1/4 mètre d'épaisseur. Leur 
couleur est grise et ils contiennent fort peu de fossiles. Nous 
l'y avons recueilli qv^'un moule d'une grande Crassatelle. 
Sovs avpns compté quatre de ces bancs sous lesquels con- 
iûue la craie tuffeau dont nous n'avons pas pu déterminer 
'épaisseur. 



JANOMIN. 

A droite de la route qui mèpe d'Orp-le-Petit à Jauche , 
>ur le territoire de la commune de Jandrain et vis-à-vis de la 
*erme de M. Marchant , on remarque une coupe qui constitue 
m véritable chaos , un pèlc-môlc des couches tertiaires , 



diluviennes , crétacées , remaniées , bouleversées de manière 
que c'est assez difficilement que nous sommes parvenus à 
trouver notre chemin dans ce labyrinthe. (Tabl. III, fig. 1&). 

a. Terre végétale, 

b. Loess 2 mètres. 

c. Sable tertiaire d'un gris-verdâtre (Landenien inférieur de 
Dumont) , 11/4—31/2 mètres. 

d. Cailloux roulés noirs dont les plus grands ont la grosseur 
d'un œuf de poule ; cette couche épaisse de 1/4 de mètre con* 
tient aussi quelques rognons cylindriques de silex. 

Nous avons partout, dans les environs de Jauche, remarqué 
cette couche et celle de sable tertiaire qui la couvre à Jandrain 
où elle couvre la craie blanche , à Folx-les-Caves , etc. 

e. Craie rappelant la craie tuffeau du Limbourg , épaisse 
de deux mètres environ et contenant des silex noirs en rognons 
et en morceaux aplatis comme ceux de la couche d, éparpillés 
dans la masse. Nous n'y avons encore recueilli que des fossiles 
de la craie blanche , Belemnitella mneronata , d'Orb. -, Ser* 
pula vertebralis , Goldf. 

f. La partie inférieure de cette couche contient des concré- 
tions calcaires remarquables par un grand nombre de petits • 
cailloux et des millief's d'exemplaires de Belemnitella muerth 
nata et Thecidium radiatum. Elle a de 30 à 40 centimètres de> 
puissance. 

g. 1 1/â— 2 mètres d'un calcaire endurci crevassé. Dans 
les crevasses de cette couche , on retrouve la sable tertiaire c. 
Elle renferme encore des débris d'une pierre calcaire dure qui 
contient aussi de petits cailloux et ne consiste qu'en débris 
organiques. 

Nous y avons trouvé : 
Belemnitella mneronata , d'Orb. 
Terebratula carnea , Sow. 
Rhynchonella subplicata , Mant. 
Thecidium radiatum , Defr. 
Pecten pulchellus , Nils. 
i (janira) striato-costatus , Goldf. 



— 85 — 



lima semisulcata , Gold. 

Iryphœa vesicularis , Bronn. (grande variété). 

Zatapygus lœvis , d'Orb. 

» fragments ou débris d'une couche riche en fossiles ont 
'à 30 centimètres de diamètre et se trouvent éparpillés 
cette assise et celle qui la couvre. Les fossiles sont en 
rais état. Enfin sous cette couche de débris se retrouve la 
blanche à silex noirs h dont les couches n'ont pas été 
îversées et qui, n'ayant ici qu'une épaisseur de 4 mètres , 
être mieux étudiée à Orp-le-Grand ou à Jandrain où ce 
t a une puissance de 12 mètres. 



Cl PL Y. 

us retrouvons encore une partie de nos couches crétacées 
>Igique à Ciply , à une lieue au sud de Mons , chef-lieu 
province de Hainaut. Notre craie supérieure y remplit 
dépression de la craie blanche , s'amincissant de l'Est à 
st comme M. d'Archiac Ta déjà fait remarquer, de manière 
tiquer vers l'extrémité occidentale des talus formés par la 
blanche , s'amincissant également an sud de Ciply et dis- 
issant au Nord-Ouest sous les sables tertiaires. M. d'Ar- 
) (1) ajoute: des dépôts analogues de Maastricht , de 
lx-les-Caves ne constituent point absolument des lambeaux 
restes d'une nappe autrefois continue , mais ils ont rempli 
3 dépressions de la craie vers les bords desquelles on les 
t s'amincir et se terminer comme s'ils ne s'étaient jamais 
ndus beaucoup au-delà. • 

>us sommes de l'avis de M. d'Archiac , et nous pensons 
a craie tuffeau de Maastricht s'est déposée le long de la 
de la mer crétacée , là où sa faune trouvait réunies les 
itions nécessaires à son existence , et que la dépression 

M. d'\rch ac, progrès de la géologie 1851 , tonte IX , pag t/G. 



locale de la craie blanche y avait préparé le bassin dans lequel 
cette faune pouvait se développer. 

En suivant la route qui conduit de Mons à Ciply, on remar- 
que à un quart de lieue de la ville, à main droite de la chaussée, 
une coupe de l'argile d'Ypres (London clay) , épaisse da 21$ 
mètres , couverte par 5 ou 6 mètres de sable gris glâuçonifètt 
(Ypresien supérieur de Dumont). „ .j, 

Près deCiply, le Landenien inférieur vient affleurer etj 
recouvre la craie tuffeau de Maastricht. Ces couche* tertiaires 
sont recouvertes à leur tour par le loess , tandis que le dé- 
pôt de transport n'est plus représenté daus les environs de 
Mons que par de minces lambeaux , sur une enclave du terri- 
toire d'Hyon le long d'un chemin parallèle k la route pavée 
qui mène vers Frameries , et situé entre celle-ci et le village 
de Ciply. Là , le sable du Landenien supérieur est couvert par 
une couche mince de loess dont la partie inférieure reposant 
sur la surface très-ondulée et ravinée du sable Landenien , est 
formée de fragments très-peu roulés de silex noir semblable 
à celui de la craie blanche : parmi ces fragments se trouve 
une petite quantité de cailloux parfaitement arrondis de silex 
le plus souvent rougeàtre ; le tout est enveloppé dans un sable 
grossier, argilo-ferrugineux et glauconifère contenant de petites 
concrétions calcaires. Sous le sable Landenien supérieur se 
trouve une couche de trois à quatre mètres d'épaisseur de l'ar- 
gile d'Ypres (London clay), qui est très-glauconifère et se délite 
en feuillets à l'air ; et, sous celle-ci , la craie tuffeau de Maas- 
tricht, dont on peut suivre un escarpement variant de deux à six 
mètres de hauteur sur une longueur de plus de 300 mètres. A la 
base de l'argile Ypresien , nous avons remarqué des cailloux 
roulés de silex noir, rongés à la surface comme par l'action 
d'une substance corrosive et enduits de glauconie et d'argile 
endurcie. M. Le Hardy de Beaulieu y a trouvé des fragments 
de craie blanche, d'inocérames et de bélemnites. 

Le temps nous a manqué pour examiner si c'est la Hpine ou 
la Trouille ou les deux rivières ensemble , qui ont charrié ce 
dépôt de transport dont il reste si peu de débris. 
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A Ciply , la craie tuffeau de Maastricht (1) vient affleurer à 
gauche de la chaussée et y a une épaisseur de 5 à 8 mètres. 

Dans sa partie supérieure un banc de calcaire dur et compact 
d'un blanc grisâtre crevassé, nous a rappelé un banc analogue 
à St.-Pierre et à Geulhem ; seulement ici la craie est chloritée 
et contient beaucoup de petits cailloux. Nous avons trouvé dans 
les crevasses de cette assise beaucoup do fragments de bryo- 
zoaires entre autres de: 



Pustulipora virgula , 


Hag. 


* rustica , 


id. 


» nana , 


id. 


» variabilis , 


id. 


» Benedeniana , 


id. 


Cricopora verticellata , 


id. 


t Réussi , 


id. 


Vincuhlria canalifera , 


id. 


» bella , 


id. 


» procera , 


id. 


Idmonea Mchenoides , 


Goldf. 


» lineata , 


Hag. 


Eschwrites gracilis , 


Goldf. 


Eschara Boryana , 


Hag. 


* Verneuilli , 


id. 


» rhombea , 


id. 


» Lamourouxi, 


id. 


» filograna , 


id. 


» coronata , 


id. 


» quinquepunctata 


, id. 



(1) Le* terrain* moderne* des environs de Boni offrent un intérêt paléon- 
tologique et archéologique particulier. Ainsi dans le dépôt de tourbe de la 
vallée de là Haine qui se jette dans l'Escaut à Condé , on a trouvé avec des 
objets d'art de l'époque romaine et celto-germanique , des restes de castor, 
bœuf, chien, cerf, mammouth, entr'autres de magnifiques cornes de bœuf 
et unè tété entière de castor , qui se trouvent avec les autres objets dont 
nous venons de parler dans la belle et riche collection de M. Albert Toiltiez, 
ingénieur des mines. 
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Diastopora disciformis , Hag. 
Nous y avons encore recueilli : 
Thecidium radiatum , Defr. 

* vermiculare , Bosq. 
Terebr. decemcostata , Roem. 
Pentetagonaster (Asterias) quinqueloba , Goldf. 
Des radioles de Cidaris Faujasii f 
et les Foraminifères suivants : 
Nodosaria Zippei , Reuss. 
Polymorphina lacryma , d'Orb. 
Guttulina elliptica , Reuss. 
Globulina globosa , id. 
Dentalina , sp. 
Rotalia, sp. 

Dans le calcaire compact nous avons encore remarqué les 
deux espèces de Lithodomes , abondants dans les couches 
analogues des environs de Maastricht , et qui ont été décrits 
par H. le baron de Ryckholt qui leur a donné le nom de Lith., 
Cyplianus et Lit h. similis (1). On y a également recueilli de 
beaux échantillons des espèces suivantes d'anthozoaires qui. 
font partie de la belle et riche collection de la ville de lions 
et qui caractérisent cette même couche dans le Limbourg : 
Astrœa arachnoidea, Goldf. 
» geometrica , id. 
i geminata, id. 
» gyrosa , id. 
> angulosa , id. 
• elegans , id. 
Gorgonia bacillaris id. 
Moltkialsis, Steenstr. 



(1) Mélanges paléontologiqnes , lr« partie , pag. 1*7 , 128 , pi VII. 

(2) .La ville de Mon» doit ton mnsée d'histoire naturelle, digne d'une^ 
capitale ou ville d'université, en grande partie à l'amqur éclairé et persé — 
verant de la science.de, M. Ch. Le Hardy de Beaulieu A professeur à l'école^ 
des mines du Hainaut t et Àlb 1 Toilliez, ingénieur au corps des mine» 
belge. 
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Trigonia limbata? d'Orb. 

Cidaris Faujasii, Desor. 

Hippurites Lapeyrousii, Goldf. 

Crassatella Bosquetiana, d'Orb. 

Corbissublamcllosa, id. 

Pholas mpracretacea, deRyckh. 

Fungia cancellata, Goldf. 

Diploctenium corda tum, id. 
quelquefois aussi cette craie dwrcrie est couverte, comme dans 
le Limbourg, de Cellepores , de Diastopores , de Sèrpules , 
d'Huiires, etc. 

Nous avons donc retrouvé ici la craie tuffeau âvéc une de 
ses assises dures d'anthozoairos mais sans une couche de 
bryozoaires; nous avons recueilli, comme nous venons de le 
dire, de nombreux fragments de ces petits êtres dans les cre- 
vasses et cavités du calcaire dur, mais une véritable couche de 
bryozoaires manque dans la craie supérieure qui nous occupe. 

Près de Ciply à droite de la route qui mène à Frameries , la 
craie tuffeau vient encore affleurer , et nous y avons pu étudier 
une bien belle coupe. (Tabl. ii , fig. 2). 

a. Craie tuffeau de Maastricht, de 5 mètres d'épaisseur, de la 
même couleur et comme dans le Limbourg, souvent fortement 
colorée par le fer ; les fossiles n'y sont pas abondants ; on y a 
recueilli les dents de 

Mosasaurus Camperi, H. von Meyer. 

Corax pristodontus, Ag. 

Otodus appendiculatiiSi Ag. 

Enchodus Faujasii, id . 

LamnaBronni, id. 

Notidanus sp. 

Pecten (janira) quadricostatus , Sow. 
1 •» Faujasii, Deftancc. 
Exogyra auricularis, Goldf. 
Ostrca (Çryphœa) ve&icularis, Lam. , (grande variété.) 
.Gryphm . lateralis , . Bronn. 
Spondylusplicatus, Mûnstér. 

12. 
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Arcarhombea, Nils. 
Pinna diluviana, Schloth. 
Crania comosa, Bosq. 
Hemipneustes radiatus , Ag. 
Hemiaster prunella , Lam. 
Cidaris Faujasii, Des. 
Nucleolites scrobiculatus , Goldf. 
Cassidulus lapis cancri, Lam. 
• elongatus, d'Orb. 
' Fibularia, sp. 

b. Dans la partie inférieure de ce dépôt se trouve une couche 
qui 10 à 15 centimètres de puissance , contenant nn grand 
nombre de petits fragments de bryozoaires, le plus souvent 
indéterminables quant à l'espèce, mais appartenant aux 
genres : 

Eschara. 

Pustulipora. 

Ceriopora. 

Idmonea. 

Ceriopora. 

Nullipora. 

Le Ceriopora verticillata y est abondant, il s'y trouve mêlé à 
des dents de 

Enchodus Faujasii, Ag. 

Otodus appendiculatus, id. 

au Scalpellum pygmœum, Bosq. 
et à des débris de Mesostylus Faujasii, Bronn. 

Gryphœa vesicularis, Lâm. 
» lateralis, Goldf. 

Terebratulina striata, Wahl. 
Cette couche friable , d'une couleur gris clair , nous rap- 
pelait déjà la couche à Fissurirostra pectiniformis de la craie 
supérieure du Limbourg , mais lorsque M. Toilliez nous a 
montré , dans la collection du musée, des exemplaires de ce 
brachiopode et une Idmonea nov. sp., nous n'avons plus douté 
qu'elle ne fût identique, parce que ces deux espèces ne se ren- 
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contrent chez nous , que dans la couche qui sépare le calcaire 
tuffeau de la craie grossière grise à silex gris. 

Ainsi la craie tuffeau du Limbourg est représentée , dans les 
environs de Mons par ses couches inférieures. Les assises 
supérieures et notammentles deux couches de bryozoaires man- 
quent. 

c. Une couche de cailloux roulés de la grosseur d'un pois à 
celle d'une noix , mélangés à de la craie grise glauconrfère et à 
des blocs plus ou moins grands de craie contenant ces mômes 
caillouxsouventrecouvertsdeserpulesetbryozoairesencroutants. 

Cette couche a ici une puissance de 1 à 1 ifi de mètre. 
Nous l'avons encore rencontrée sur d'autres points des environs 
de Ciply , toujours au-dessous de la craie de Maastricht , et re- 
couvrant la craie blanche à silex noirs. 

Elle doit probablement son origine à un fort courant char- 
riant des cailloux roulés , des restes organiques , des dé- 
bris de la craie blanche et de sa faune. Car elle contient avec 
des fossiles bien conservés, beaucoup de moules degasteropodes 
indéterminables , fortement roulés et tout-à-fait silicifîés. Nous 
avons déjà cité la conclusion que M" d'Archiac et Hébert dé- 
duisent de cette dénudation évidente de la craie blanche, à savoir, 
que les dépôts de craie supérieure de Ciply , de Maastricht et 
de Folx-les-Caves ont été formés dans des dépressions de la 
craie (1). 

Les fossiles suivants ont été recueillis dans cette couche par 
M" Ch. Le Hardy de Beaulieu , Alb. Toilliez et par nous- 
mêmes : 

Belemnitella mucronata , d'Orb. 
Baculites Faujsii , Lam. 
Nautilus Dekayi, Mort. 
Crania Parisiensis , Defr. 
» antiqua , id! 
» comosa , Bosq. 
» Ignabergensis , Retz. 



(1) Bulletin de l'Académie royale de Belgique, Tome XX, 1 er partie, 1853. 
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Ostrea (Gryphœa) vesicularis , Lam. 
Ostrea hippopodium , Nils. 

9 semiplana , Sow. 

» lunata , Nils. 

» flabelliformis , id. 
Débris d'Iaocerames. 
Lima semisulcata , Goldf. 
Ameuta cazrukscens , Nils. 
Pecten (janira) quadricostatus , Sow, 

» » quinquecostatus , id. 

» pulchellus , Nils. 

9 cicatrisatus , Goldf. 

* » striatocostatus, id. 
Coniophorus pentagonalis , Hull. 
Cidaris Faujasii , Desor. 

» Sorigneti, id. 
» lingualis, id. 

* regalis, Goldf. 
Catopygus fenestratus, Agass. 
Salenia minima , id . 
Bourgueticrinus elleptiais , Mill. 
Serpula clava , Desh. 
Eschara faveolata, Hag. 

» variabilis , id. 

» cyclostoma , id. 

» stigmatophora , Goldf. 

» Lamarcki, Hag. 

» rhombea , id. 
Idmonea lichenoïdes , Goldf. 
Escharites distans , id. 

» gracilis , id. 
Heteropora dichotoma , id . 
Ceriopora nuciformis , Hag. 
Plethoporapseudotorqtiata , id. 
Syphonia cervicomis , Goldf. 
Diploctenium pluma , id . 
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Parasmilia elongata, Milne Edw. et Haim. 
Cœlosmilia punctata , id . 

» Faujasii , id. 
Pentetagonaster (Asterias) quinqueloba , Goldf. 

d. Ici le calcaire est fort compact , d'an gris blanchâtre rude 
au toucher. 11 a une puissance de t à H/2 mètre et vers sa 
partie inférieure il est devenu fort dur. En quittant la localité 
dont nous venons de parler pour retourner à Ci pli , on trouve 
éparpillés sur le sol des fragments de pierres cornées en tout 
semblables à celles du Limbourg. 

Nous avons remarqué dans cette couche : 
Rhynchonella compressa , Lam. 

» subplicata, liant. 

Bourgueticrinus ellipticus , Mill. 

e. Craie blanche à silex noirs d'une épaisseur d'au moins 
mètres, comme on peut s'en assurer près du four à chaux à 
côté de cet escarpement. 

Elle contient les fossiles qui caractérisent partout la craie 
blanche. 

Nautilus Dekayi , Morton. 

Delemnitella mucronata , d'Orb. % 

Baculites Faujasii , Lam. 

Ostrea (Gryphœa) vesicularis , id. 

Pinna quadrangularis , Goldf. 

Pecten (janira) quinquecostatus , Sow. 

Ananchyks ovata , Lam. 

Salenia antophora , Muller. 

Holaster granulosus , Goldf. 

Micraster cor-anguinum , Ag. 

Tetragramma variolare, id. 

Crania Ignabergensis , Retz. 

Terebratula carnea , Sow. 
Cette craie blanche qui entoure Mons comme une ceinture et 
indique les limites de la dépression dans laquelle la craie tuffeau 
s'est déposée, a sur quelques points une puissance énorme; ains 1 
àNimy,à une petite lieue au Nord de Mons un sondage a traversé 
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300 mètres de craie blanche sans attendre la craie chlo- 
ritée. 

A l'entrée de Ciply , dans un chemin creux qui mène au 
château de Ciply , nous retrouvons les couches de la craie 
supérieure qui y repose immédiatement sur la craie blanche à 
silex noirs , sans cailloux roulés , comme l'avait remarqué 
M. Ch. Léveillé (1). En parlant de cette coupe, M. Hé- 
bert ajoute : c Là , en effet , au-dessus de la craie blanche 
» caractérisée par ses lits de silex et ses fossiles ordinaires 
» (Aîianchytes ovata , Belemnitella mucronata , Rhynchotiella 
» subplicata , Inoceramus Cuvieri , Ostrea vesicularis , Pecten 
» quinquecostatus , etc.), on voit : 

1° a Au contact immédiat de la craie blanche, une assise de 
» craie de couleur gris jaunâtre, analogue à celle de Maastricht, 
» et qui forme le toit de l'entrée d'une exploitation. 

2° « Craie grise tuffacée , remplie de fossiles et notamment 
» des suivants : 

Belemnitella mucronata , d'Orb. 

Terebratula carnea , Sow. 

Rhynckonella subplicata , Nant. 

Fissurirostra pectiniformis , d'Orb. 

Thecidium papillatum , Schloth. 

Apionicrites ellipticus , Millen. 

Dentalium (serpula) Mosœ etc., Bronn. 
» Cette assise est épaisse de 8 mètres environ ; on n'y trouve 
d ni Hemipneustes , ni Baculites ; évidemment elle correspond 
» à la base des carrières de Maastricht. 

3° « Au-dessus de cette coupe , les champs contiennent en 
» abondance des débris de calcaire dur, jaunâtre, ayant la même 
» texture que le calcaire à polypiers de la montagne St-Pierre.» 

En remontant ce chemin creux et en traversant ensuite la 
chaussée, on arrive à l'ancienne route de Maubeuge, où la craie 
jaune avec la couche à Anthozoaires dont nous avons parlé plus 



(t) Pour exploiter le silex noir, on a creusé dans la craie blanche de 
profondes galeries, qui, parait-il, s'étendent fort loin. 
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haut, vient affleurer et on peut aussi se convaincre que la craie 
jaune de Maastricht est supérieure à la craie grise dont il vient 
d'être question. 

Nous avons fait parler M. Hébert, parce qu'il nous a été 
agréable de nous convaincre qu'avant nous, ce savant géologue 
a observé à Ciply, comme nous venons de le faire, la couche à 
Fissurirostra pectiniformis (i). 

Dans la couche 2 e . 
Il nous reste à faire observer que dans la couche 1 de cette 
coupe nous avons recueilli les fossiles suivants : 

Ostrea lunata, Nils. 

Catopygus fenestratus , Ag. 

Holaster granulosns , Goldf. 

Terebr. striatula , d'Orb. 
» subplicata , Hantell. 

Rhynchonella , plicatilis , Sow. 

Peeten (janira) quadricostatus , id. 
» » strialo-costatus. 

Ostrea sulcata , Goldf. 

Avicula cœrulescens , Nils. 

Lima semisulcata , Desh. 

Nautilus nov. sp. 
A Obourg au Nord de Ciply en creusant un puits , on a 
traversé 20 mètres de calcaires de Maastricht , sans atteindre la 
craie blanche. 

M. Le Hardy de Beaulieu a observé a Cuesmes , la même 
succession de couches qu'a Ciply, la craie tuffeau de Maastricht, 
la couche grise à petits cailloux roulés et la craie blanche. 
La craie grise du chemin creux de Ciply, caractérisée par l'ex- 
trême abondance de Pecten pulchellus manque. 

A Maizières aussi au Nord de Mons la craie chloritée qui se 
trouve sous la craieblanche a une puissance d'environ 2 mètres. 
Les collections de M. Le Hardy de Beaulieu , Toilliez et de 
nous-mêmes contiennent de cette localité les fossiles suivants : 



(1) Mémoire de la Société géolog. de France I" «érie t U, pag. o2. 
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(htrea flabelliformk :., JVils. 

» sulcata, Goldf. 

» carinata, Lam. 
Exogym dccussala , Goldf. 
Gryphœa lateralis , Nils. 
Pecte» fjanira) quadricostatus , Sow. 

» » multicostatus t Nils. 
Spondylus spinosus , Sow. 

Inoceramus Cuvieri s id. . 
Terebr. gracilis , Schloth. 

» semiglobosa , Son. 
Serpula gordialis , Goldf. 
Dents de Picnodus. 

• Lamna. 

* Otodus. 

Plusieurs espèces de foraminifôresetenfin le Scalaire nov. sp. 
que nous avons aussi recueilli à Folx-les-Caves. Pour faire 
connaître les couches crétacées du bassin de Mons en-dessons 
de la craie blanche , nous donnons ici le profil qui nous a été 
communiqué par M. Alb. Toilliez , que nous avons déjà eu 
souvent l'occasion de citer. 

i ( Calcaire jaune tendre de Maastricht, traversé par une 
couche de calcaire jaune dur, caverneux, (étage Danien 
de M. Aie. d'Orb., terrain pisolitique de M.Hébert), 
tous les fossiles à l'état de moules. 
Calcaire tandre de Maastricht. 
Craie grossière tendre, de couleur grise, produite par 
de nombreux points verdâtres de chlorite, et contenant 
de nombreux cailloux. 
Craie blanche proprement dite. 

5 a Ç Craie grise , couche de 1 à 2 mètres. 

6 1 1 Silex gris en bancs puissants à grands Catillus. 

7 3 ' Marne argileuse grise. 
Sables calcarifères verts avec galets (Tou rtia d'An zin) . 
Grés calcarifère dur avec points verts. 
Poudingue calcaire, de couleur ferrugineuse (Tou rtia 

de Tournay et de Montâmes sur Roc. 
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11. Sables mouvants et argiles plastiques. En tout 430 à 200 
mètres d'épaisseur. 

12. Terrain houiller. 

Quant au terrain pisolitique de M. Hébert, nous croyons avec 
lui et avec M. d'Archiac , que cette partie supérieure de la craie 
s'est déposée, en France comme en Belgique , dans des circon- 
stances analogues , à une petite distance de la côte où les 
mêmes genres d'animaux marins pouvaient exister et se 
développer. Il en résulte que tous ces dépôts appartiennent à 
la même époque et contiennent beaucoup de genres et d'espèces 
qui leur sont communs. (1) 

Cependant le nom de terrain pisolitique ne nous paraît pas 
pouvoir s'appliquer à la craie supérieure de la Belgique et du 
Limbourg , et nous croyons avec M. Hébert qu'elle présente 
seulement un autre faciès de la même époque. 



(I) C'est sous ce nom que ce tarant géologue désigne certaines couches 
de la craie supérieure de Franoe et de Belgique. 

13. 



ORGUES GÉOLOGIQUES. 



Presque tous les géologues qui ont visité les souterrains de 
la montagne St-Pierre, ont désigné à l'attention des savants les 
cavités cylindriques qui y existent, nommées ici par les habitants 
aard pijpen , (tuyaux de terre) qui se trouvent aussi dans les 
carrières des environs de Paris , où Brogniart et Cuvier les ont 
appelées puits-naturels. Ce sont les Sand-pipes des Anglais, 
presque partout dans les dépôts calcaires. 

Dans sa notice sur les orgues géologiques de la colline de 
St-Pierre près Maastricht, (1)M. Mathieu leur donna le premier 
le nom d'orgues géologiques qui leur est resté. M. Bory de St- 
Vincent (2) les a étudiéesd'une manière très-exacte et très-détail- 
lée et nous ne pourrons souvent que le citer. 

Ce sont des cavités cylindriques en forme de cônes renversés, 
traversant les couches de la craie tuffeau et quelquefois aussi 
les couches de la craie blanche à silex noirs, comme, d'après le 
dire des carriers , on a pu s'en convaincre lors des travaux 
pour le creusement du canal latéral de Maastricht à Liège. 

Le diamètre de leur orifice varie de quelques pouces à un 
mètre et davantage. Elles sont verticales, souvent un peu 
sinueuses finissant en pointe , quelquefois traversant la craie 
tuffeau à silex gris , et la craie blanche avec ses couches de 
silex noirs comme nous avons pu l'observer à Bemelen , ainsi 
qu'à Sluse, et se subdivisant ensuite en plusieurs cavités beau- 
coup plus étroites ; le plus souvent correspondant à des 
entonnoirs cratériformes qu'on remarque à la surface du 
sol et qui se sont formés pendant que les puits naturels ou 



(1) Journal des mine», Septembre 

(2) Description du plateau de Si-Pierre de Maastricht. 
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tuyaux d'orgues géologiques en dessous , se remplissaient des 
couches qui couvrent la craie. Avec ces galets, sable et terre 
végétale, tombaient quelquefois dans ces cavités des ossements 
de cheval, bœuf, mouton, chien, etc., qu'on recueillait souvent 
dans les souterrains, lorsque les carriers rencontraient ces 
puits naturels dans leurs travaux. Longtemps ces ossements 
ont été recueillis et vendus aux visiteurs des cryptes, et d'autant 
plus facilement considérés comme appartenant à la faune cré- 
tacée , que les carriers les collaient sur des morceaux de craie 
taffeau et leur facilitaient ainsi leur admission dans les col- 
lections particulières et publiques. 

Dans l'intérieur des souterrains , là où les carrières ont 
cou$é un tuyau d'orgue géologique , le gravier , le sable et la 
terre végétale qu'elle contenait, sont tombés sur le sol en forme 
de cône qui correspond avec le puits naturel et forme avec lui 
comme un immense sablier. Les parois de ces cavités sont 
recouvertes d'une espèce de croûte endurcie de calcaire mêlée 
de sable et d'argile souvent en forme de petits stalactites , 
comme par exemple, dans les souterrains prè&Janche enBrabant. 
Quelquefois comme à St-Pierre et à Fauquemont — lorsque le 
puits naturel a rencontré dans la couche de calcaire dur et 
compact qui forme à St-Pierre etc. le plafond des carrières , 
une partie fort dure et plus épaisse qu'elle ne peut traverser 
que par l'action fort lente de l'eau s'inftttrant goutte à goutte 9 
qui tombe avec une régularité surprenante et est recueillie 
sur une pierre qu'elle creuse depuis nombre d'années , — elle 
montre aux visiteurs des carrières un phénomène qui s'ex- 
plique cependant bien facilement. On observe ces cavités dans 
tout le dépôt de la craie tuffeau à St-Pierre , à Bemelen , 
Gronsveld, Fauquemont, etc. Nous avons remarqué qu'un 
grand nombre de ces puits s'est formé dans les flancs des 
vallées que les fleuves ont creusé dans notre craie. Le plus 
grand nombre peut être étudié derrière l'auberge du Coq 1 Rouge 
aux bords de la Meuse où souvent elles sont fort rapprochées 
les unes, des autres , se touchent quelquefois, et alors on se 
souvient de ces paroles de M. Bory de St-Vincent : « On peut 
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» se former encore une idée de l'effet que produisent sur cer- 
» taines faces de rochers , la confusion et le rapprochement 
» des traces de vingt puits naturels détériorés et mis à jour , 
» en jetant les yeux sur les murs limitrophes de ces maisons 
» fort élevées et détruites dans une grande cité , où divers 
» conduits de cheminée se croisent et s'élèvent tantôt parallè- 
» lement , tantôt en serpentant d'étages en étages. » 

Nous nous occuperons maintenant de l'origine de ces cavités 
que Faujas de St-Trond paraît ne pas avoir remarquées et nous 
citerons l'opinion à cet égard des géologues q ailes ont étudiées 
dans nos environs ou ailleurs. 

M. Gillet Laumont (1) qui a trouvé sur les bords de la Seine, 
près des communes d'Auvers et de Mery , des cavités sembla- 
bles , mais plus petites et en grand nombre , considère ces 
puits naturels comme formés par l'infiltration des eaux dans 
une masse composée de grains peu adhérents les uns aux autres. 

M. Bory de S t- Vincent (2) l'attribue aussi à l'action de l'eau 
s'infiltrant lentement. 

M. Cuvier (3) croit y avoir reconnu des conduits qui ont été 
usés par le frottement d'un torrent. 

Pour appuyer cette opinion il cite «des puils verticaux de trois 
i à cinq mètres de profondeur observés par M. Cordier dans 
» le schiste argilo-quartzeux primitif, sur lequel se préci- 
» pite la cascade de St.-Juery de départ', du Tarn , ainsi que 
» d'autres puits d'une très-grande dimension creusés par le 
» fleuve St.-Laurent entre les lacs Erié et Ontario dans la roche 
» calcaire secondaire en bancs horizontaux dont se compose 
» le pays environnant. » 

Le Professeur Nôggerath, (4) en s'étayant sur l'existence dans 
le calcaire dévonien à Borcette près d'Aix-la-Chapelle , de 
tuyaux semblables , mais vides k et sur la circonstance que 

(1) Journal des minet 1813, p. 201 , 262 etc. 

(2) Description du plateau de S.-Pieire par Bory de St-Vîncent, pag . 69. 

(3) Description du plateau deSt Pierre par Bory de St. Vincent pag. 76. 

(4) Die Entstehung und Àusbildung der Erde Ton Dr Jacob Rôggerath. 
Stuttgart 1847 , pag. 101 etc.' 
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les eaux thermales montent à la surface de dessertis ces couches 
anciennes, suppose que ces cavités de Borcette et aussi celles de 
notre craie doivent leur origine à l'action dissolvante des eaux 
thermales dont l'acide carbonique auraitdissousla pierre calcaire. 

Dans son Manualof Elementary geology IV, édition 1854, pag. 
82. Sir Charles Lyell donne une gravure sur bois des « Sand- 
pipes et Sand-galls » à Euton près de Norwich où nous re- 
marquons un tuyau qui traverse les bancs de silex ayant avec 
les autres la même forme et la même dimension que ceux de notre 
craie. 11 cite l'opinion de M. Trimmer qui , en parlant de ces 
mêmes puits naturels dans la craie de Kent, les attribue à 
l'action des vagues sur une côte basse, chargées de gravier et 
de sable ; non seulement elles creusent des sillons longitu- 
dinaux , comme on peut en observer à la surface de la craie 
près de Norwich , lorsque le gravier qui la couvre est écarté , 
mais qui forment des entonnoirs profonds par le mouvement 
rotatoire communiqué au sable et aux galets. De tels sillons , 
observe M. Trimmer « aussi bien que des cavités circulaires , 
» se creusent maintenant encore le long de la côte dans la craie.» 

Le savant géologue Anglais donne ensuite son opinion qui 
est d'accord avec M. Trimmer sur l'origine du commencement 
de ce puits naturel, mais qui en attribue l'élargissement et Fap- 
profondissement à l'action chimique du gaz carbonique dont 
l'eau atmosphérique était chargée et provenant de la terre 
végétale et des racines d'arbres en décomposition. 

M. Buckland (1) décrivant plusieurs de ces orgues géolo- 
giques dans les environs de Londres, a aussi exprimé l'opinion 
qu'elles ont été formées par l'action de l'eau, contenant de l'acide 
carbonique en dissolution, s'infiltrant toujours par la même 
cavité, dissolvant le carbonate de chaux et entraînant le gravier 
ou le sable qui se trouve au-dessus. 

En opposition à cette théorie chimique , M. Trimmer (2) 

(1) Transact. Brit. assoc. for 1839, p. 76. 

(2) On the origine of the sand und gravel pipes in the chalk of the London 
tertiary District bij Joseph Prestwich , quarterly journal of the geological 
socieiy febr. 1855, N° 41, pag. 64. 
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attribue dans le duché de Kent et de Norfolk le* puits naturels 
de la craie à l'action mécanique de la mer venant se briser sur 
une côte basse, avant que les couches qui plus tard ont rempli 
ces cavités eussent été déposées. Comme preuves à l'appui « 
M. Trimmer constate que les orgues géologiques terminent 
verticalement des sillons horizontaux sur la surface de la craie; 
qu'un grand nombre de silex dans ces cavités sont rongés par 
les eaux; que certains blocs de sable tertiaire sur le rivage, 
près des « reculvers » montrent aussi de ces sillons et tuyaux, 
mais de quelques pouces seulement de profondeur et de largeur. 
Comme ce sable est siliceux, ces excavations sur sa surface 
n'auraient pu être formées par l'action de l'eau acidulée près 
deCanterbury, — le sable dont les tuyaux sont remplis contenait 
beaucoup de matière calcaire. Par conséquent l'acide carbo- 
nique dont l'eau était chargée, en a dû être saturée avant que 
d'atteindre la craie. 

Il répète ensuite son opinion que nous avons déjà citée plus 
haut d'après sir Charles Lyell , que ces cavités et ces sillons ont 
été creusés par les vagues et par le mouvement rotatoire im- 
primé à l'eau , au sable et aux galets par le flux et le reflux des 
vagues. Ensuite, il fait la remarque que ces cavités ne s'obser- 
vent qu'aux rivages de l'Océan et ont précédé le dépôt des sa- 
bles éocénes , du crag et des cailloux roulés qui ont enfin rem* 
pli ces cavités. 

Les géologues français Leblanc et Melleville (1) ont émis 
l'opinion que ces cavités sont d'anciens canaux , en relation 
avec des sources souterraines par lesquelles l'eau chargée de 
matière calcaire , de sulfate de chaux , de sable ou d'argile , 
a pénétré tout d'un coup de dessous dans la mer du bassin 
tertiaire parisien et à d'autres endroits dans ces lacs. M. Le- 
blanc met en rapport ce procédé avec des sources chaudes, 
tandis que M. Melleville (2) donne une coupe montrant que 
lorsque le terrain tertiaire Français était couvert par la mer , 



(1) Bulletin soc. géol. de France , y©1. XfU, pag 360, 1842. 

(2) Ibidem, vol. XIV, pag.184, 1849. 



les dépôts plus anciens situés plus bas , venant affleurer sur 
un terrain élevé , dans l'intérieur du pays , pouvaient conduire 
cette eau à travers toute couche perméable en dessous de cette 
mer, dans laquelle couche les eaux s'élevèrent ensuite à travers 
ces canaux verticaux (puits naturels) chargées des matériaux 
solubles et indissolubles qu'elles avaient ramassés pendant leur 
course souterraine. 

D'autres géologues ont attribué les orgues géologiques à 
l'action antérieure de torrents. 

M. Prestwich (1) pense qu'on sera convaincu un jour que 
ces cavités ne sont pas habituellement en rapport avec des 
sillons , mais qu'elles se sont formées généralement dans le 
calcaire solide ; il les considère comme d'anciens conduits d'eau 
dontles fonctions onteesséet que les eaux, à des époques diffé- 
rentes par l'infiltration incessante d'une couche supérieure dans 
leur tendance à gagner un niveau inférieur, ont creusés lente- 
ment et seulement par leur action dissolvante,— la dimension des 
tuyaux dépendant de la longueur du temps pendant lequel l'opé- 
ration a continué et aussi du niveau des deux surfaces d'eau. 

Nous le laisserons parler : 

«Du sable et du gravier saturé d'eau reposent sur des couches 
» lesquelles n'étant pas tellement perméables, qu'elles laissent 
> échapper l'eau en masse, mais tout en l'arrêtant, l'admettent 
j> aisément et le laissent passer, mais avec une grande lenteur 
» jusqu'au niveau inférieur qu'elle cherche ; il s'en suivrait que 
» la surface de la craie étant exposée à l'action de l'eau dont les 
* couches qui la couvrent sont toujours saturées, s'en imbibe- 
» rait et la laisserait passer d'abord par toute la masse 
9 généralement, puis enfin par quelques-unes des nombreuses 
» crevasses qui traversent ce dépôt et qui lui permettraient un 
» passage plus rapide. Mais comme l'eau atmosphérique 
» contient de l'acide carbonique qui ne serait pas perdu par 
» l'infiltration de l'eau à travers ces sables siliceux ou ce gravier, 
» une certaine portion de cette partie de la craie à travers 



(1) Bulletin géol. de France , volume XIII , pag. 360, 1842. 
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» laquelle cette eau acidulée a d'abord passé, doit nécessaire» 
» ment être dissoute et emportée en dissolution. Dans ces 
i circonstances, toute dépression originale légère sur la surface 
» de la craie , tendant à donner une direction à l'eau , tout 
» endroit où la texture serait moins cohérente qu'ordinairement 
» et offrirait, par-là même, moins de résistance, ou toute plus 
» grande perméabilité d'une partie quelconque de la couche 
* qui la couvre, donnant un accès plus libre à ce point, tendrait 
> à faciliter et à diriger le passage de l'eau à cet endroit, et la 
» conséquence inévitable en serait, qu'elle s'y fraierait plus 
» facilement un passage que partout ailleurs. De cette manière 
» la craie à ces endroits deviendrait plus poreuse et moins 
» résistante , et quelques canaux y seraient bien vite établis, 
» offrant le passage le plus facile à l'eau et l'attirant des parties 
» adjacentes des couches se trouvant au-dessus etc. » 

Si après tous ces savants géoloques, il nous est donné d'émettre 
notre opinion, nous ne pouvons que nous rallier à celle de 
M. Prestwich ; seulement nous ne sommes pas convaincus qu'il 
soit bien prouvé que les puits naturels dont il parle , sont mis 
hors de service (extincl) , ce qui certainement, d'après nous, 
n'est pas le cas ici. 

Nous oserons ensuite aller plus loin, etnous nous demanderons 
s'il est possible d'admettre, quel'eau s'infiltrantdepuis tant de siè- 
cles dans notre craie tuffeau, ne se fraierait pas de nouveaux pas- 
sages en profitant de légères dépressions ou sillons à la surface. 

L'action rapide et violente des vagues sur une côte basse, 
peut, alors que notre dépôt calcaire formait une partie des côtes, 
avoir creusé des sillons et des puits naturels sur sa surface. 
Nous doutons cependant que telle soit l'origine du plus grand 
nombre ; aussi une seule promenade dans nos souterrains 
fournira aux géologues la preuve qu'aujourd'hui encore , trop 
lentement il est vrai , pour que l'action de l'eau atmosphérique 
puisse facilement, pour ainsi dire, être surveillée et suivie, le 
même phénomène se reproduit. Ainsi, dans les endroits qui 
correspondent à des points où à la surface du sol, une plus ou 
moins grande dépression s'est produite, les eaux se rassem- 



Lieront comme dans un réservoir, et traversant les couches 
quaternaires ou diluviennes , souvent peu épaisses sui; les pla- 
teaux , elles s'introduisent dans la craie tuffeau par les crevasses 
nombreuses qui la sillonnent partout, et leur présence pourra 
bientôt être remarquée en marchant dans l'intérieur des car- 
rières , par de nombreuses ouvertures , d'une couleur plus 
foncée que la craie tuffeau et remplies d'un mélange des assises 
qui couvrent la craie. 

À l'occasion des dernières inondations qui ont si cruel- 
lement éprouvé plusieurs des départements de la France, on a 
remarqué qu'en plusieurs endroits, sur des routes couvertes de 
cailloux, deux forts courants, venus de différentes directions, 
pour se rencontrer en un point, et entraînant naturellement 
dans leur course rapide beaucoup de cailloux, creusaient en ce 
point un certain nombre de ces cavités verticales d'une profon- 
deur quelquefois de 2 mètres en fort peu de temps ; et on a 
remarqué jusqu'à 16 groupés ensemble. Le mouvement de 
rotation imprimé aux cailloux, venait en aide à l'action des eaux 
et contribuait à agrandir et arrondir les cavités. 

Une partie de nos tuyaux d'orgues géologiques doit peut-être 
son origine à de pareilles circonstances, tandis que les autres 
se sont formées lentement dans le cours des siècles. Par une 
action infiniment plus lente , mais produisant le même effet de 
l'eau atmosphérique, aidée dans son travail de taupe par l'acide 
carbonique comme agent dissolvant. L'action beaucoup plus 
rapide et plus violente des vagues sur une côte basse a pu, alors 
que notre dépôt calcaire formait une partie des côtes , avoir 
creusé des sillons et des puits sur sa surface ; mais l'action de 
de l'eau atmosphérique peut aussi, à travers les siècles, d'une 
manière infiniment plus lente, avoir produit le même effet. 
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ORGUES GÉOLOGIQUES CANNELÉES, 



Nous avons encore à faire connaître une autre espèce de puito 
naturels ou orgues géologiques qu'aucun géologue, pour autant 
que nous sachions , n'a encore remarqué dans un autre dépfo 
calcaire et qui paraît avoir ainsi échappé aux regards des 
naturalistes qui se sont occupés de notre craie , probablement 
parce que, comme nous le croyons, elles n'existent que dans un 
seul endroit où dans un rayon de quelques mètres une ving- 
taine se trouvent réunies. 

En descendant à Bemelen dans une des galeries abandonnées 
depuis longtemps, par une des ouvertures situées au Sud , on 
remarque dans la couche dure qui , là , comme à St-Pierre , 
forme le plafond de la carrière des ouvertures d'une forme 
irrégulière (tabi. 2, fig. 4, 2, 3, 4, 5), dont les contours pré- 
sentent une ligne brisée , contournée en sens divers , avec des 
angles rentrants et sortants. Lorsque l'orifice est assez grand 
pour qu'on puisse examiner l'intérieur de ces cavités , on re- 
marque que le diamètre en devient toujours plus petit à fur et 
à mesure que la cavité se rapproche de la surface de la craie 
où elle finit presqu'en pointe. Les parois sont plus ou moins 
régulièrement cannelées. L'intérieur est rempli du sable ter- 
tiaire glauconifère qui couvre ici la craie tuffeau comme il 
la couvre à la montagne St-Pierre. La dimension en varie de 
quelques centimètres à un demi-mètre. La plus grande que 
nous ayons remarqué est celle dont la fig. 6 , tab. 2 , rend les 
contours. C'est une des plus grandes et des plus anciennes, 
puisque l'eau atmosphérique a pu l'arrondir irrégulièrement. 

Nous disons l'eau atmosphérique , car, selon nous , il n'y a 
plus de doute que ces cavités n'aient été formées par l'eau 
plus ou moins ferrugineuse s'infiltrant goutte à goutte , creusant 



comme des gouttières le long des parois et de même comme 
<lans les orgues géologiques proprement dites , dissolvant le 
Carbonate de chaux. 

Par-ci , par-là , nous avons remarqué de véritables orgues 
géologiques, mais de petite dimension au milieu de ces autres. 

Nous avons cherché à nous rendre compte de leur différence 
avec d'autres puits naturels proprement dits. Nous croyons 
l'avoir trouvée dans la circonstance que ces cavités ne se sont 
formées que dans une partie de la craie tuffeau sur la pente 
sud de la colline , couverte seulement par la couche de sable 
tertiaire qui les remplit, le loess et le dépôt des cailloux 
roulés ne couvrant que la surface du plateau. L'eau en ^in- 
troduisant sur un point n'a pas été aidée dans son travail 
souterrain en entraînant avec les couches tertiaires , la 
couche de limon et celle si lourde de galets ; et l'ouverture 
à la surface au lieu de s'arrondir et de s'agrandir par la masse 
diluvienne surtout de cailloux roulés , est restée petite pen- 
dant que l'eau creusait intérieurement les parois. 

Ces bizarres puits naturels sont aussi pour nous une preuve 
convaincante, puisque, nous le répétons , il ne peut y avoir 
aucun doute concernant la manière dont ils se forment, 
que les orgues géologiques proprement dites ont pu se former, 
lorsque des couches plus modernes avaient déjà été déposées 
sur la craie tuffeau, et se forment encore de nos jours. 

Lorsque le dépôt de transport avec les couches tertiaires 
couvrait , à Bemelen aussi , cette partie qui forme mainte- 
nant la pente de la colline , les orgues géologiques que nous 
y avons observées s'y sont formées ; plus tard, lorsque le dépôt 
de transport qui couvrait comme partout ailleurs dans le 
Limbourg la surface ainsi que la pente des collines calcaires, a 
été enlevé par les eaux , l'eau atmosphérique, pour arriver jus- 
qu'àla craie n'ayant plus qu'à traverser les deux couches tertiai- 
. res de sable jaune et glauconifère, s'est lentement frayé un 
passage en creusant les singuliers canaux que nous venons 
d'étudier. 
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RÉSUMÉ. 

Nous avons ainsi étudié les couches de notre craie supérieure* 
ce remarquable développement local de l'époque sénonienne , 
ce dépôt sous-marin dans le voisinage des côtes et que nous 
croyons s'être formé au niveau et au-dessous des basses marée». 

Il mérite d'autant plus de fixer l'attention sérieuse des géo- 
logues et paléontologues, qu'il a conservé plus intacts les couches 
et leurs restes organiques, ces derniers le plus souvent dans un 
état de parfaite conservation , le test des mollusques , ayant 
quelquefois conservé ses brillantes couleurs , les individus 
souvent si nombreux et réunis de chaque espèce encore à la 
place où ils ont vécu , comme si les eaux qui , à une époque si 
reculée, couvraient et animaient ces plateaux, se sont retirées 
seulement depuis peu de temps. 

Aussi nous croyons avoir le droit d'appliquer à ce vaste 
tombeau marin, dans lequel l'étude ressuscite toute une époque 
d'une si haute antiquité, et dont le Créateur n'a pas permis à 
l'homme d'admirer les splendeurs, ces^ paroles de d'Orbigny (1} 
concernant les récifs de coraux de l'étage corallien : « peut-être 
l'un des faits les plus curieux en paléontologie; car, non seule- 
menton y trouve des êtres, mais souvent des colonies entières 
d'animaux restés sur le point où ils vivaient et dans leur position 
respective d'existence. » 

Près de Fauquemont, après avoir recueilli vis-à-vis de fat 
poudrière, dans une des couches de bryozoaires, les plus beaux 
échantillons d'esckares, de vinculaires ; après nous être arrêtés, 
un moment, un peu plus près du village, au seul endroit où se 
trouve une colonie de ces huîtres que Goldfuss a nommées 
Ostrea (Exogyra) inflata, nous suivons le chemin qui mène à 
Sibbe, taillé pour ainsi dire dans la seconde couche à bryo- 
zoaires et dans le banc dur qui la couvre et sur lequel elle 



(1) Cours élémentaire de paléontologique et de géologie stratigraphiqoe, 
*ol» III, pag. 545. 
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repose, riches en empreintes de zoophytes. Un peu plus loin , 
dans une autre partie de cette couche , nous avons pu recueillir 
en peu d'heures plusieurs centaines d'exemplaires de deux 
polypiers Trochosmilia Faujasii et Moltkia Isis , qui ne se 
rencontrent que rarement et isolés ailleurs. Quelques minutes 
plus loin, une espèce de bryozoaires la Neuropora cretacea, 
considérée longtemps comme extrêmement rare, est fort abon- 
dante, ainsi qu'une espèce nouvelle de Thecidée , des Cirrhi- 
pèdes , Serpules , etc. et le banc dur au-dessous est couvert 
par des bryozoaires encroûtants , d'une parfaite conservation, 
d'une blancheur de neige , ressemblant à la plus fine dentelle , 
desj huîtres , Spondyles , Cranies , empreintes de zoophy- 
tes, etc. De l'autre côté de Fauquemont, après avoir tra- 
versé d'abord la voie ferrée creusée dans la craie déjà mar- 
neuse du Schaasberg qui renferme des restes de poissons , 
de nombreuses Pholadomyes , Pinnes et autres coquilles 
ayant le môme genre de vie , se trouvant toujours dans les 
calcaires marneux jadis à l'état de vase (1). Ensuite montant la 
colline par le sentier qui mène à l'hermitage , nous rencontrons 
la troisième couche à bryozoaires renfermant, comme nous l'a- 
vons déjà dit , un si grand nombre d'espèces nouvelles pour 
notre craie et pour la science , une Ophiura , etc. 

A Geulhem , à une demi heure de marche de Fauquemont, 
on trouve quelquefois plusieurs espèces fort rares ailleurs , 
commeleséchinodermes, Cassîdtt/tts Marmini, Faujasia apicalis, 
ainsi qu'une des dernières ammonites de l'époque crétacée. Le 
crustacé qui est une des espèces qui caractérisent notre craie , 
le Mesostylus Faujasii , ainsi que VAvicula approximata est fort 
rare dansles environs de Fauquemont et fort abondant à St-Pierre 
et à Canne. Par contre une autre espèce Avicula tripUra est 
abondante à Sichen près de Fauquemont et aussi à Geulhem. 

Enfin à Kunraad, le grand nombre de coquilles flottantes 
appartenant aux genres Nautilus, Ammonites, Hamites, Toxo- 
ceras, Baculites, etc. annoncent le littoral. 



(1) D'Orb. , cours élémentaire de paléontologie, etc. , pag. 12& 
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La craie tuffeau offre donc un champ des plus vastes, au 
études paléontologiques par sa faune déjà si riche nonobstant: 
que tant d'êtres organisés dépourvus de test, extrêmement mousS 
ou à coquille très-délicate, Céphalopodes, Héteropodes, Acalèphess^ 
Polypes hydraires, Beroides, etc. n'existent plus à l'état fossiles^-. 

Elle est surtout caractérisée par ses couches de bryozoaires 
et de zoophytes , couches qui continuent d'un bout à l'autre dot 
dépôt, contenant les mêmes espèces dans la même proportion àe 
nombre d'individus, espèces de zophytes dont nous ne trouvons 
plus un seul individu au-dessus ou au-dessous de l'horizon des 
bryozoaires et qui ne peuvent que nous rappeler ces récifs de 
coraux de la mer rouge , que la plume éloquente de Ehren- 
berg a illustrés et dont il admirait la magnificence en s'écriant: 
« où existe-t-il un paradis de fleurs qui pourrait rivaliser en 
» variété et en beauté avec ces merveilles vivantes de l'Océan. » 
A différentes époques ces Astréiens , Méandriniens , Isis et 
autres polypes pierreux ou flexibles que de la surface on prend 
pour des fleurs marines , mais que le moindre attouchement 
paraît transformer en pierres , et que les anciens appelaient 
les vierges de la mer : xcôqtj ou xovQq (1) âXoç couvraient d'un 
tapis de fleurs le fond de la mer à une distance de sa surface 
qui ne pouvait être trop grande. (2) Les nombreux débris de ces 
polypiers qui se trouvent, pour ainsi dire, juxtaposés , entre- 
mêlés de mollusques , rudistes , brachiopodes , crustacés et 
échinodermes , nous permettent de nous faire une idée rétro- 
spective de la magnificence des profondeurs de cet océan , 
habité encore par de nombreuses colonies d'huîtres et par des 
myriades de crustacés microscopiques , de foraminifères et 
d'infusoires. Comme dans la mer rouge , nous trouvons cette 

(1) Ebrenberg ûber die Natùr ùnd Bildung der Corallenhanke des rothen 
Meeres u. s. w. , pag. 4. 

(2) M. Darwin pense que les polypes peuvent vivre et sécréter jusqu'à 
cent et cent vingt pieds de profondeur. MM. Quay et Guymard fixe cette 
limite à quatre ou cinq brasses , et Ehrenberg donne & la surface des récifs 
de coraux de la mer rouge une profondeur de f[2 à 2 brasses au-dessous du 
niveau de la mer. 
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e de polypiers étendue sur un calcaire compact et dur 
î de débris marins agglomérés et se séparant sous de 
reux coups de marteaux en plaques plus ou moins minces, 
remarquerons cependant ici que , nonobstant la grande 
ûté de débris de polypiers pierreux dans cette couche 
a est pour ainsi dire pétrie , leurs petites dimensions nous 
ettent de supposer que les polypes eux-mêmes avaient 
une taille petite comparativement à celle de ces zoophy- 
qui aujourd'hui habitent les récifs de coraux et paraissent 
uer une température déjà tempérée dans cette partie de 
n crétacé. 

faune de la craie tuffeau se compose pour autant que 
avons pu la compléter , d'environ 241 genres et 798 espè- 
parmi lesquelles, plus de deux cent cinquante environ, 
compter les bryozoaires et les zoophytes , la caractérisant 
î manière spéciale , ne descendent pas plus bas que la 
tuffeau , et les autres espèces continuent en partie jusqu'à 
de blanche à silex et la craie marneuse sans silex et en 
3 jusqu'au sable d'Aix-la-Chapelle, 
ici un tableau approximatif de la répartition de ces genres 
3èces dans les différentes classes : 





GENRES. 


ESPÈCES. 


Reptiles 


4 


5 


Poissons 


14 


28 


Crustacés 


30 


89 


Céphalopodes 


8 


17 


Gastéropodes 


20 


80 


Cormopodes 


35 


115 


Brachiopodes 


10 


35 


Bryozoaires 


60 


280 


Annélides 


5 


17 


Crinoïdes 


4 


5 


Echinodermes 


13 


42 


Anlhozoaires 


15 


33 


Foraminifères 


18 


39 


Spongiaires 


5 


13 




241 


798 
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Concernant les reptiles , nous remarquerons que les reste* 4 ^ 
tortues marines se rencontrent assez souvent, tandis que eein^* 
du grand saurien lacertiforme de Maastricht , le Mosasamu * 
ce tyran de l'époque crétacée , paraissent devenir de plus ef 
plus rares. Ceux qu'on a trouvés jusqu'à présent , n'auw» * 
probablement appartenu qu'à un petit nombre d'individus, car* 
les rares dents, vertèbres et os qu'on en trouve ne sont presque 
jamais réunis , mais presque toujours isolés. Ce reptile car- 
nassier marin « bien organisé , comme dit Pictet (1) pour une 
» natation rapide et assez agile et souple pour saisir avec 
» facilité les poissons dont il a dû faire sa nourriture , avait 
» une longueur de 25 pieds ; sa queue seule était longue de ] 
» 10 pieds , compressée , très-haute dans le sens vertical. 
» Les vertèbres concavo-convexes étaient au nombre de 43Î, 
» celles du cou , du dos et des lombes au nombre de 34 
» et il paraît que la queue en a eu 97 (2). » Les mâchoires 
trouvées dans les carrières en 1770 et qui sont aujour* 
d'hui au Muséum d'histoire naturelle à Paris , ont une lon- 
gueur de près de 4 pieds. Du genre Goniosaurus et Plesio- 
saurus (?) on n'a trouvé jusqu'aujourd'hui que des dents et 
vertèbres isolées. La classe des poissons était représentée à cette 
époque par de nombreuses espèces de requins et probable- 
ment par un grand nombre d'autres genres , dont le squelette 
cartilagineux n'a pu par sà mollesse être conservé. 

Celle des crustacés est représentée par l'ordre des Décapodes 
et les genres Oncopareia , Mesostylus , Stephanometopon , 
Eumorphocorystes , Notopocorystes et Dromilites , appartenant 
aux sous-ordres des Brachyures y Anomoures et Macroures. Les 
Cirrhipèdes par les genres Verruca , Mitella, Scalpellum et les 
Entomostracés par les genres Cytherelta, Bairctia, Cytheridea, 
Cythere et Cyprella. Le dépôt de marne de Kunraad renferme 
un grand nombre de coquilles flottantes des Nautiles , Ammo- 
nites, Hamites, Toxocères, Baculites, qui annoncent le littoral et 



(1) F. J. Pictet , traité de paléontologie , tome I«* , pag. 505. 
(2; F. J. Pictet , loeo citato. 
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la marne de ce dépôt nous a conservé quelques débris de la 
v égétation de l'époque crétacée. La craie tuffeau de St-Pierre et 
de Pauquemont ne renferme que de rares débris d'Ammonites 

de Nautiles; les Belemnites et les Baculites sont moins rares. 

La craie supérieure du Limbourg est encore remarquable 
par une nombreuse population de Gastéropodes, dont quelques 
genres rappelant l'époque tertiaire, avaient déjà attiré l'attention 
des géologues, et leur avait fait un moment considérer la craie 
tuffeau comme une assise de transition entre la formation 
crétacée et la formation tertiaire. Quelques genres Voluta, 
Murex, Cyprœa, Parmaphorus, Acmea paraissent annoncer le 
voisinage de l'époque tertiaire, ne descendant pas plus bas, 
mais le plus grand nombre des espèces recueillies jusqu'aujour- 
d'hui, sont des espèces nouvelles pour la craie et nous n'avons 
pu encore en retrouver une seule dans l'époque tertiaire. 

Parmi ces gastéropodes, plusieurs genres habitent encore 
aujourd'hui les récifs de coraux, comme Mitra, Solarium, 
Phorus ; d'autres des côtes rocailleuses, comme les Trochus, 
Acmea, Nerita, Buccinum, Cerithium , Turritella et Dentalium. 

Plusieurs genres de bivalves, Pecten , Spondyhis, Lima, 
en nombreuses espèces habitaient aussi les récifs de coraux, au 
sein desquels des Lithodomus, Pholas et Fistulana se creusaient 
leurs demeures, et sur lesquels les Mytilus se fixaient par leur bys- 
susetles huîtres vivaient attachées dans différentes profondeurs. 

D'autres espèces également nombreuses, de Cardium, Crassa- 
tella,Cardita,Cyprina, Lucina,Nucula, Pectunculus,Arca,Pinna, 
Solen, Tellina, Venus, Corbula, Perna, Pholadomya, pullulaient 
sur les fonds du sable calcaire. Les rudistes ne se trouvent plus 
comme dans le midi de l'Europe en bancs , mais en individus 
isolés, presque toujours sans valve supérieure, et de dimensions 
beaucoup plus petites que celles des rudistes du midi de la 
France et de l'Italie, et souvent sans les deux piliers de la valve 
inférieure, comme Ewald (1) l'avait aussi remarqué dans la 



11) Ewald, ûber die Rudiêten and nordlichen Harirande (Monatl Bericht 
d. Prcuu. Akad 1850 . pag. 596, 599), 

15. 



craie supérieure du Nord do l'Allemagne, au Sudmerberg, prS 
de Go&slar, ce qui parait indiquer , d'après ce savant t 
modification de la température vers le Nord* 

Les brachiopodes représentas par plusieurs espèces de Cra 

mes, Thecidées, Terebratules , Nagax, RkynchoneUes habitaient 
à différentes profondeurs. ( Al 

Les bryozoaires dans les eaux limpides sans cesse renouve- 
lées par des courants» ont pris à cette époque un bien grand 
développement. Nous en connaissons déjà 280 espèces et ce 
nombre est dépassé tous les jours par la découverte de nou- 
velles espèces, La variété et l'élégance de leurs formes et de 
leurs ornements est admirable et en rend l'étude fort attrayante, 
Les serpules , annélides tubicoles pullulaient sur les récifs et 
quelquefois comme l'espèce connue sous le nom de Dentalium 
Mosœ , et qu'aujourd'hui certains paléontologues considèrent 
comme une scrpulc, formaient par l'agglomération de leurs 
individus des couches entières. ( , M < 

Celte partie de la nier crétacée ne contenait que peu d'espèces 
de crinoïdes t dora nous ne trouvons d'ailleurs que les pièces 
de la tige. ., . f ( (l jd^f 

Parmi les échinoderraes des baguettes et des plaque* de 
CidariS) les Salenia sont abondantes dans les couches de bryo- 
zoaires etcTanlhozoairwtj d'autres espèces Hemipneustes, Hcmias- 
ter, Cassidulus i Faujasia se trouvent souvent réunies en nom- 
breux individus d'une mémo espèce dans les couches tufacées. 

Quant aux Zoopltytes ou polypes , ils consistent en plusieurs 
espèces d'Asiréens agrégés, espèces toutes attribuées au genre 
Astrœa par Goldfuss, , mais appartenant d'après Edwards , 
et Haime, aux genres Astrœa , Thamnastrœa , Actinhclia ou 
Parastrœa » et d'après d'Orbigny , aux genres Morphastrea , 
Phyllocœnia , Cryptocmiia , Siephamcœnia etc. et d'Astréens 
confluents, polypiérites réunis en séries méandroïdes, comme le 
genre Meatidrina. D'autres polypiers étaient libres, ou fixés , 
subpédicellés comme les Fungia , Microbacia , Trochosmilia 
et quelques-uns comme Diplocteniutn , très-comprimés, ayant 
la forme d'un éventail t conservaient un gros pédieellc. De tous 
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ces polypiers , nous n'avons trouvé que les empreintes , à l'ex- 
ception do Troehomilia , Microbacia etc. , et une Thamnastrea 
isolée et parfaitement conservée. 

Les Foraminifères comme les a appelés cTOrbigny , après 
avoir été nommés d'abord Polythalamia , par Ehronberg et 
hkiwpoda, parDujardin, sont de (1) «petits animaux sou- 
» vent microscopiques d'une organisation simple et peu par- 
» laite et dont le corps est protégé par une coquille toujours 
» testacée. Ils ne sont jamais agrégés et ont une existence 
» individuelle distincte. Ils sont composés d'une masse vivante 
• de consistance glutincuse , tantôt entière , tantôt divisée en 
» segments , disposés soit en ligne , soit en spirale ou en 
» peloton. Le dernier segment porto des filaments contracli- 
t bles incolores, très-allongés, qui servent à la reptation et qui 
» peuvent encroûter extérieurement la coquille. Celle-ci est 
» de forme très-variable et se moule sur le corps, étant 

• souple , quand celle-ci Test , et composée de loges lorsque 
» Tanimal est formé do plusieurs segments. Elle est percée 
» d'un ou de plusieurs trous pour le passage des filaments. 

» Ces petits animaux ont longtemps échappé aux recherches 
» et à l'observation des zoologistes et cependant leur nombre 

• est immense, tant dans la nature vivante que dans plusieurs 
■ dépôts des époques antérieures à la nôtre. Plancus en a 

• compté six mille dans un oncle de sable de l'Adriatique , et 
» d'Orbigny en a trouvé jusqu'à trois millions huit cent 
» quarante mille dans la môme quantité de sable des Antilles. 

» M. Lansdalo (2) en examinant en octobre 1835, dans le 
» Musée de la Société géologique des échantillons de la craie 
» blanche de différentes parties de l'Angleterre, obtint un 
» millier de ces petites coquilles entremêlées de valves d'en- 
» tomostracés de chaque livre de cette craie. » 

Aussi (3) comme le fait observer un savant zoologiste d'Or- 
bigny , les restes de ces êtres, en apparence si peu importants, 

(1) Pictet, traité de Paléontologie, tome IV, pag. 477. 

(2) Lyell , manuol of elcracntary Geology , pag. 26. 

(3) Pictet, loco citato. 

l.V 
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forment souvent des bancs qui gênent la navigation, obstrue 
les golfes et les détroits , comblent les ports et créent av£ 
les polypes ces îles qui surgissent tous les jours du sein det 
régions chaudes du grand Océan. La même chose a eu lieu 
dans les époques plus anciennes. 

Le calcaire grossier qui est employé à Paris pour les cob- 
àtructions, en renferma tellement qu'on peut dirè que fa 
capitale de la France est presque bâtie avec des foraminifèm 
et plusieurs dépôts jurassiques et crétacés en contiennent aussi 
en abondance. i. , = :i 

Les belles planches de l'ouvrage du professeur Sebultze de 
Greifswald surjes Rhizopodes] vivants nous dorment une idée 
de lajbeauté de leurs formes et nous ne powon» que «com- 
mander aux lecteurs de jeter un coup d'oeil sur les figures des 
espèces Rotalia veneta,Rosalina omata, Polystomella strigillati 
et autres. Tout le sol de l'Océan Atlantique entre l'Europe et 
l'Amérique est couvert de leurs coquilles à une profondeur de 
SI à 276 brasses , comme l'avait constaté Poumlès ; «t Bailey 
les a retrouvés aussi nombreux à de plus grandes profondeurs, 
comme nous l'avons déjà vu en étudiant la craie sablonneuse de 
Simpelveld , Kunraad et Benzenraad dans laquelle , ainsi 
que dans tout le dépôt crétacé du Limbourg , comme nous le 
verrons plus tard , ces animacules jouent un rôle si. important. ; 
Ils abondent aussi dans notre craie supérieure , surtout dans i 
les deux couches à bryozoaires-supérieures qui tontieatfent n* ! 
nombre immense d'individus des espèces Orbitulites macropom, 
Goldf. , Orbitolites média, d'Arch. , celui-ci le plus^bôndant, 
Siderolina lœvigata et calcitrapoides. Elle contient, aussi les | 
deux espèces qu'Ehrenberg a retrouvées vivantes, dans la j 
du Nord , Rotalia turgida et Textularia acicnlata; 

En citant encore cette fois-ci, ce célèbre et infatigable géolo- 
gue , nous remarquerons en passant qu'il (1) a reconnu dans 
l'argile bleue du Silurien inférieur des environs de-Saint-Pétef* 



(1) Monatsbericht der Koniglichen Preuas. Akadémie der Wia8eiii«b a * en 
«u Berlin, Mai 1858, pag 301. ' 
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bourg, les genres Textularia , Potymorphina , GuttuHna , 
hotalia , Nonionina , etc. , lesquels genres donc sont de la 
plus haute antiquité. 

En fait de spongiaires ces corps problématiques dont on 
ne sait pas encore si ce sont des végétaux ou des animaux , on 
trouve fossiles des espèces appartenant aux genres dePetrospon- 
ffidis , Verticillites , Manon , Achilleum , Tragos et d'autres 
qtxi ne sont pas encore décrites. 

^Foici les noms des principales espèces qui , croyons-nous , 
caractérisent d'une manière spéciale la craie tuffeau et ne 
descendent pas pins bas dans le dépôt crétacé du Limbourg : (1) 
Cheloniœ Hoffmanni , Gray. 
Momsaurus Camperi , H. v. Meyer. 
Goniosaurus Binkhorsti , id. 
Plesiosanrus ? > 
Corûx pri&todontus , Ag. 

p planus 9 id. 
Sphœredus crassus , id. 
Pycnaêus mbclavatus , id. 
Carcharodon subauriculatus , id. 

> minor , Giebel. 

Notidanus mierodon, Ag. 
Otodus latus , id. 
Galeoeerdo denticulatus y id. 
Acrodus rugasus sp , id. 
Ancistrodon t Debey. 
_ Verrucà prisca , Bosq. 
t> pusilla id. 
Mitella Darwiniana, id. 
» Guascoi r id. 

'-..Sotaetsi, id. 
» ua/tâa , id. 



(1) Le résultat de nos recherches qui continuent, poutant pour l'une 
ou l'autre espèce modifier cette, liste , nous ne la considérons noua- me me 
que relativement exacte. 
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Mitella elegans , Bosq. 





Uthotryoides , 


id. 


Scapellum gracile, 


id. 




pygmœum , 


id. 


> 


pulchellum , 


id. 




Darwinianum, id. 




Bagenotvianum, id. 




radiatum , 


id. 


Cytherella Munsteri, 


m. 


» 


denticulata , 


m. 


Bairdia carinata , 


id. 


Cytheridea Harrissiana , 


id. 






ia« 




Jonesiana , 


lu. 


Cythere fusiformis , 


id. 




Favrodiana , 


la. 




concentrica , 


lu. 




furcifera , 


la. 


» 


euglyphia , 


id. 




interrupta , 


id. 




pulchella , 


id. 




striato-costata, 


id. 




radiosa , 


id. 




subtetragona , 


id. 




punctuata , 


id. 




vesiculosa , 


id. 




cerebralis , 


id. 


» 


gibberula , 


id. 




stran'gulata , 


id. 




umbonella , eJc. 


id. 


Cyprella ovulata. 


id. 




Koninckiana , 


id. 


Oncopareia heterodon , 


id. 



Mesostylus Faujasii , Bronn. 
Aulacopodia Riemsdycki , Bosq. 
Stephanometopon granulatum, id. 
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Eumorphocorystes sculptus , Binkh. 
Notopocorystes Mulleri , id. 
Dromilites Ubaghsi, id. 

Rhyncholites Buchi , Millier. 
Ammonites , plusieurs espèces. 

iVa/icn (Nerita) rugosa , Goldf. 

s peu d'exceptions près toutes les espèces de gastéropodes 

encore décrites. 

Emarginula fissuroides , Bosq. 

» Mûlleriana , id. 
Hipponyx Dunckerianus, Bosq. 
Fo/ttto deperdita , Goldf. 

ieurs espèces de bivalves non encore décrites, appartc- 

es aux genres Tellina, Arca, Venus, Pectcn, etc. et les 

ces suivantes : 

Exogyra inflata, Goldf. 

Pecten actinodus , id. 

Lima tecta , id. 

» granulata , Nils. 
Spondylus plicatus , Goldf. 

» sublaevis, Munst. 
Avicula (Perna) approximata , Goldf. 

• • tripier a ^ id. 

» nw. sp. , 
Ptnna diluviana , id . 

Mytilus Cottœ , Rocm. 
4rca rhombea , Nils. 
Nucula ovata , id. 
Cardium propinquum , Munst. 
CorW* sublamellosa , d'Orb. 
Cyprina Bosquetiana , id. 
Cypricardia, sp. 
Anatina, sp. 

Pholadomya Esmarkii , Nils. 
Lithodomus CypHanus , Ryckh. 
» similis , id. 
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Fistulana aspergilloides ? Forbes. 
Teredo Faujasii , Bronn. 

» Mosensis , Ryckh. 
Rhynchonella compressa , var. , Lam. 
Rhynchora Konincki , Bosq. 

» plicata , id. 
Magas Davidsoni , id. 
Terebratula decemcostata , Roem. 
Terebrirostra Davidsoni, Ryckh. 
Crania Bredai, Bosq. 

» comosa , id. 

» spinulosa , Nils. 

» nodulosa , Hoeningh. 
Thecidium vermiculare , Schloth. 
» n<w. sp. 
» recurvirostris , id. 
Hippurites Lapeyrousii , Goldf. 
Radiolites Joanneti , d'Orb. 
» Hœninghausii , id. 
» Royana , id. 
Cidaris regalis , Goldf. 

j> Hardouini, Des. 

» lingualis, id. 
Pseudodiadema Kleinii, id. 
Diadema sp. 

Goniopygus Menardi , Ag. 
Hyposalenia heliophora , Des. 
Salenia minima, id. 
Hemiaster prunella , id. 

» pygmœa , v. Hag. 
Echinocyamus placenta , Ag. 
Fibularia subglobosa , Des. 
Caratomus Gehrdensis , Roem. 
Nucleolites scrobiculatus , Goldf. 

» anafts , Ag. 
Rhynchopygus Marmini , d'Orb. 
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ssidulus lapiscancri , La m. 

> elongatus , d'Orb. 
injasia apicalis , id . 

» Faujasii , id. 

miaster Koninckianus , d'Orb. 

» brevimculus , id. 

noclyptis Leskei , id. 

mipneustes radiatus , Ag. 

enotremites (Comatula) conoideus , Goldf. 

» » paradoxus , Goldf. 

mtacrinus Agassizi , v. Hag. 

i les zoophytes et spongiaires ainsi que le plus grand 
î des espèces do bryozoaires , entr'autres les espèces 
es que nous croyons, n'avoir été recueillies avec d'autres 
ujourd'hui que dans notre craie tuffeau. 
ibulipora parasitica , v. Hag. 
istulipora tubulosa , id. 

» nana, id. 

» geminata, id. 
runcatula filix , id. 

» repens , id. 
wgella proliféra, id. 

» plicata, id. 

» Dujardini, id. 
opholepis radians, jd. 

» irregularis, id. 

» alternans, id, 
efrancia cariosa, id. 

» sellula , id. 
'tllipora Bosquetiana, id. 
lethopora verrucosa , id . 

> pseudo-torquata> id . 
» truncata, id. 

eteropora undulata , id . 
» finira , id. 
» Dumonti , id. 

16. 
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Ceriopora Schweiggeri , id. 
» poly taxis, id. 
» cavernosa , id. 
» theloidea , id. 
» sessilis, v. Hag. 
Cavaria ramosa , Goldf . 

» pustulosa, v. Hag. 
Idmonea clathrata , Goldf. 
» lichenoides , id. 
» verriculata , v. Hag. 
» geniculata, id. 
» geometrica , id. 
Coelocochlea torquata , v. Hag. 
Inversaria trigonopora , id . 

» tubiporacea , id. 
Vincularia bella , id. 
» procera , id. 
» canalifera , id. 
» (cellarià) sp. 
toutes les Eschares à l'exception des espèces suivantes : 
Eschara concellata , Goldf. 
» stigmatopora , id. 
» pyriformis , id. 
» bipunctata , v. Hag. 
» dichotoma, Goldf. 
» sexangularis , id. 
» disticha, id. 
Siphonella cylindrica, id. 
» subcompressa , id. 
Toutes les espèces de cellépores à l'exception des espèc^^ 
suivantes : 

Cellepora cornuta , v. Hag. 
x> impressa y Reuss. 
» hippocrepis , Goldf. 
» irregularis , v. Hag. 
» velamen , Goldf. 
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Cellepora lyra , v. Hag. 

» convexa , id. 
Nodicrescis anomaloporata , Ub. 
Stellocavea Francquana , d'Orb. 

» cultrata, id. 

» bipartita . Ub. 

» trifolioformis , id. 
usieurs espèces non encore décrites, 
irai les foraminifêres : 
Orbitulites macropora , Goldf . 
Glandulina cylindracea , Reuss. 
Phaculina Faujasii , Bronn. 
Siderolina calcitrapoides , Lam. 

» laevigata , d'Orb. 
Faujasina c arinata , id . 
Amphistegina (?) Fleuriausiana , id. 
Rosalina depressa , id. 

» Cordieriana , id. 
nfin les espèces suivantes de Serpules : 
Serpula heptagona , 

» Noeggerathii , 
Ditrupa Cypliana , Ryckh. 
'autres qui ne sont pas encore décrites. 
!. D'Orbigny considère les couches crétacées de Maestticht 
t même époque et comme dépendantes de l'étage sénonien de 
don près Paris ; il regarde comme du même âge la craie 
irieure de Cypli, de Rugen et de Bohême, et il trouve de 
munes à ces différents points les espèces suivantes : 
Eschara Lamarckii , v. Hag. 
Stichopora clypeata , id. 
Porina filograna , d'Orb . 

Escharifora lentiformis , id, 
Membranipora concatenata , id. 

» subsimplex , id. 
Melicertites Meudonensis , . 
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Cirtopora elegans , v. Hag. 
Peripora ligeriensis , d'Orb. 
Spiropora antiqua , id. 
Laterotubigera annulatospiralis , id. 
Tubigera disticha , id . 
Clavitubigera excavata , id . 
Idmonea ramosa , id. 

» subgracilis, id. 

> eancellata , v. Hag. 

» pseudo-disticha, id. 

* excavata , d'Orb. 

» communis , id. 

» cytherea, id. 
Entalophora linearis , id. 
» madreporacea, id. 
» pustulosa, id. 
Mesinteripora compressa , id. 
Discosparsa tuberculata , id . 
Diastopora tubulis , id . 

Stomatopora ramea , id . 
Proboscina fasciculata , id . 
Berenicea papillosa, id . 
Reptomultisparsa congesta,ià. 
Spiroclausa spiralis , id. 
Filicrisina verticillata , id. 
Ditaxia anomalopora , v. Hag. 
fladiocam diadema , d'Orb. 
Domopora cochloidea , id. 
Retecava clathrata 9 id. 
Nous citerons encore les espèces suivantes d 
tuffeau qui se trouvent aussi à Meudon : 
Mosasaurus Camperi , H. von Meyer. 
Corax heterodon , Ag. 

» planus, id, 

» pristodontus, id. 
£ncAodMs halocyon , id. 
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Otodus appendiculatus, Ag. 
Scalpellum maximum , Sow. 

» gallicum , Hébert. 
Aptychus rugosus, Sharpe. insignis, Hébert. 
Belemnitella mucronata y d'Ôrb. 
Gryphea vesicularis , Bronn. 
Pecten cretosus , Defr. 
Corbis multilamellosa, d'Orb. 
Terebratula carnea , Sow. 
Crania Ignabergensis , Resz. 

» Parisiensis , Defr. 
Pustulipora pustulosa , Goldf. 

» variabilis , Hag. 
Escharites gracilis , Goldf. 
Crisisina subgracilis , d'Orb. 
Reptotubigera ramosa , id. 

» serpens , id. 
Radiopora Francquana, id. 
Actinopora excavata , id. 

» gaudrina, id. 
Unicavea collis , id. 
Pavotubigera flabellata , id. 
Scmieschara simplex , id. 

» Meudonensis, id. 
Biflustra marginata , id. 

. Reuss cite (1) du dépôt crétacé de la Bohême les espèces 
anles, qui font aussi partie de la faune de notre craie 
sau : 

Corax pristodontus , Ag. 

» heterodon , id. 

» affinis, id. 
Otodus latus , id. 



I Die Versteincrùngen dcr Bôbmiscken Kieideformation, Stuttgart! , 
-46. 
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Otodus appendiculaîus , Ag. 
Oxyrrhina Mantelli , id. 
Lamna acuminata , id. 
Enchodus halocyon, . id. 
Notidanus microdon , id . 
Pycnodus subclavatus, id . 
Dromiolites rugosus , id. 
Mitella glabra, Bosq. 
Cytherella ovata , Roem. 
» Munsteri, id. 
» Williamsoniana , Jones. 
Bairdia subdeltoidea , Munst. 

» arcuata , id. 
Cythere concentrica , Reuss. 

» ornatissima , id. 
Baculites Faujasii , Lam. 
» anceps , id. 
» rotundus , Reuss. 
Nautilus Dekayi, Morton. 
Pholadomya Esmarki, Pusch. 
Cardium alternatum , d'Orb. 

» decussatum , Mantell. 
Cardita Goldfussii , Muller. 
Gryphœa vesicularis , Bronn. 

» auricularis , Goldf. 
Pt'nna diluviana , Schloth. 

» quadrangularis , Goldf. 
Gervillia solenoides , Detr. 
So/en œqualis , d'Orb. 
lima semisulcata , Goldf. 

» granulata, Nils. 
i4rca rhombea , Goldf. 
Pecten cicatrisatus , id. 

* creiosus , Defr. 

» decemcostatus , Goldf. 

» Faujasii , Defr. 
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Pecten lœvis , Nils. 

» membranaceus , id. 

» arcuatus , Nils. 

» Nilssoni , Goldf. 

» (janira) quadricostatus , Sow. 

» » striatocostatus , Goldf. 
Spondylus lineatus , id. 

» truncatus, id. 
Holaster granulosus , Ag. 
Cassidulus lapiscancri , Lamk. 
Crania Parisiensis , 

» spinulosa , 
Terebratulina s triât a , Wahl. 
Ceriopora tubiporacea , Goldf. 

» madreporacea , id. 
Cellopora velamen , id. 
Nodosaria Zippei , Reuss. 
Frondicularia tennis , id. 
Glandulina cylindracea , id . 
Globulina globosa , id. 
Cristellaria rotulata , d'Orb. 
Rosalina ammonoides Reuss. 
Rotalia turgida , Ehrenb. 
Polymorphina lacryma , Reuss. 
Guttulina clleptica , d'Orb. 
Textularia anceps , Reuss. 
» obsoleta , id. 
» conulus, id. 
» globulosa , id. 
iprès M. von Hagenow, la craie de l'isle de Rugen contient 
spèces suivantes qui se trouvent aussi dans notre craie 
m : 

Baeulites Faujasii , Lamk. 

» anceps , id. 
Belemnitella mucronata , d'Orb. 
Nautilus Dekayi , Mort. 
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Terebratulina striata , Wahl. 
Cranta Parisiensis , Defr. 
» Ignabergensis , Retz. 
» nummulus , Lamk. 
Pinna diluviana, Schlolh. 
Gervillia solenoides» Defr. 
Pecten (janira) quadricostatus , Sow. 
» » striatocostatus , id. 
» membranaceus , Niis. 

» tevts , id. 

lima granulata, Goldf. 
» semisulcata, id. 
» terta , id. 
Spondylus plicatus , Munst. 
Gryphœa vesicularis , Bronn. 

» lateralis , Goldf. 
Ostrœa hippopodium, Nil$. 
» sulcata , Goldf. 
» semiplana , Sow. 
» /rows , Parkens. 
Salenia pygmœa , Hag. 
Asterias (Pentetagonaster) quinqueloba , Goldf. 
Glenotremites {comatula) conoideus , id. 

» > paradoxus , id. 

Pentacrinus Agassizi , Hag. 
Apiocrinus ellepticus , Goldf. 
Serpula gordialis , Bronn. 
j> subtorquata , Munst. 
» heptagona, Hag. 
Cricopora Réussi , id. 
Ceriopora micropora, Goldf. 
» nuciformis, Hag. 
» cryptopora , Goldf. 
Ditaxia compressa , Hag. 

» anomalopora , id. 
Defrancia Michelini , id . 
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Defrancia reticulata , Hag. 

» diadema , id. 
Diastopora disciformis , id. 
PuHulipora madreporacea , id. 
» variabilis t id. 
» virgula , id. 
» rustica , id. 
Idmonea pseudodisticha , id. 

» carinata, Roem. 
Cyrtopora elegans , Hag. 
Truncatula truncata , id. 
Escharites gracilis , id. 
Stomatopora ramea , Bronn. 
Stichopora elypeata , Hag. 
Eschara pyriformis , Goldf. 
» Lamarcki, Hag. 
» sexangularis , Goldf. 
» filograna , Hag. 
» bipunctata , id. 
Siphonella elegans , id. 
Cellepora corntita , id. 
» fyra , id. 
» velamen, Goldf. 
» irregularis , Hag. 
» ringens , id. 
x> hippocrepis , id. 
Lunulites Goldfussi , id. 
Achilleum globosum, Goldf. 
Frondicularia solea , Hag. 
Rotalia turgida , id. 

i craie jaune supérieure de Faxoé dans l'île de Seeland , 
ume de Danemark , paraît avoir été déposée dans des 
>nstances analogues à celle dans lesquelles la craie tuffeau 
Limbourg a été formée. Elle repose comme celle du Lim- 
*g sur la craie blanche à silex noirs, et dans sa composition 

17. 
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d'après Lyell (1) les zoophytes jouent un rôle plus important 
que dans les récifs de coraux modernes. 

Elle contient, comme certaines couches de notre craie jaune, 
un grand nombre d'espèces de gastéropodes, appartenant à des 
genres qui font aussi partie de noire faune , comme Cyprcsa, 
Cerithium, Mitra , Trochus , Fusus, Patella, Emarginula , etc. 
On y trouve aussi : 
Belemnitella mucronata. 
Baculites Faujasii. 
et Dromilites rugosus , 
crustacé qui se trouve aussi à Ciply : 
Moltkia Isis , etc, 
Enfin plusieurs espèces de notre craie tuffeau que noos 
trouvons citées dans les ouvrages de d'Orbigny , comme ayant 
été recueillies à Valogne, St-Colombe, etc., dans le département 
de la Manche, nous font croire, que la craie supérieure de ce 
département pourrait bien être analogue à celle du Limbourg, 
et qu'une étude approfondie de sa faune en fournirait peut-être 
bien la preuve. 



(1) lyell , Manual of ElemenUry geology , 1854 , p«g. 210. 
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PIERRES CORNÉES. 



Sous ce nom , M. Debey désigne des pierres de quartz d'un 
jaune de corne gris-blanc , bleu-clair , brun clair et noir , 
<px*on trouve dans le Limbourg empâtées dans une argile rou- 
geSUre et alors reposant sur la marne sans silex, ou éparpillées 
sux» la surface du sol à la droite d'une ligne qui passerait par 
ïouron-le-Gomte, Noorbeek, Bannet, Margraten , Ubagsberg 
jusqu'à derrière Kunraad. Leur cassure est plate , conchoïde ; 
levi ts formes sont tuberculeuses cylindriques ; souvent aussi on 
fes trouve en feuillets plus ou moins épais. Elles n'ont pas 
d'éclat et leur texture est grossière. Elles paraissent avoir 
ourné longtemps aux bords de la mer, sont rarement arron- 
di ^s; et, provenant évidemment de couches crétacées comme 
a *>nsle verrons tantôt, elles se trouvent aujourd'hui, selon nous, 
^ ï>eu de distance de la place qu'occupaient les couches dont elles 
disaient partie. Onles trouve dansles environs d'Aix-la-Chapelle, 
^ Vme hauteur dépassant 989 pieds rhénans sur une colline nom- 
r **ée Karlshôhe, et M. Dumont en a signalé la présence à la bara- 
Vie St-Michel sur les Haute-Fanges près de Francorchamps à 680 
Mètres au dessus du niveau de la mer. Voici ce qu'il en dit : (1) 
«On trouve sur les Haute-Fanges, près de Francorchamps, de 

* la baraque St-Michel, etc. , des fragments de silex analogues 
» à ceux du calcaire de Maastricht. Or , si l'on mène un plan 
» par Maastricht , le plateau de Beaufays et celui de Henri- 

* Chapelle, où l'on trouve de semblables silex, le prolongement 

* de ce plan passera près de la baraque Michel et de la hauteur 

* de Francorchamps : d'où l'on peut conclure que les silex de 
» Maastricht , de Beaufays , de Henri-Chapelle , de Francor- 



(1) Mémoire sur les terrains Ardennais par M. A. Dumont, 1848, 
paç. 105. 
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» champs et de la baraque Michel sont les restes d'une même 
» couche, dont l'inclinaison serait aujourd'hui d'environ 52 
» minutes au N.-O. Quelque faible que soit cette inclinaison, elle 
» est nécessairement le résultat d'un mouvement du sol pos~ 
» térieur à la formation crétacée ; car on ne peut admettre que 
• les espèces d'être organisés dont on trouve les restes à la_ 
» baraque St-Michel et à Francorchamps, aient pu vivre, ei^ 
» même temps, dans ces lieux, vers la surface, et à Maastricht^ 
» sous la pression énorme d'une colonne d'eau de 600 mètres.» 

Gomme nous l'avons déjà dit, elles reposent immédiatemeà^^ 
sur la marne sans silex, cimentées par une argile rougeâtre, cell» — 
ci quelquefois traversée par une couche mince d'argile d'ungTMi 
verdâtre, à Slenaken, Hoogcruts, Langenbusch, jusqu'à Vaals^ 
au-delà des frontières belges à Sinnich et Teuven en coucha a 
d'une épaisseur d'un à trois mètres. Le diamètre de ces débrii 
varie de quelques centimètres à un mètre. Elles sont souvexa: 
rongées par les eaux, mais, comme nous l'avons dit, pas arron- 
dies par le transport* Au-delà de la ligne que nous avons trac&«, 
elles se trouvent en très-petit nombre mêlées avec les cailloux 
roulés de la Meuse et alors elles ont été arrondies par le 
transport ou par le frottement. 

Pendant longtemps nous n'avons pas pu nous rendre compte 
de la place qu'un jour cette assise a occupée dans notre dépdf 
crétacé, la considérant tout simplement comme formée de débris 
de couches disparues complètement. 

Mais ce que nous avons pu constater près d'Aix-la-Chapelle, 
où nous avons vu la pierre cornée en place, nous a, croyons- 
nous, suffisamment éclairés concernant la place qu'un jour 
elle occupait dans notre dépôt crétacé. Hors de la porte dite 
Kônigsthor , à droite de la route qui mène à Melatten , le talus 
d'une colline dite Willkommsberg, nous montre la craie blanche 
à silex noirs, reposant sur les sables verts supérieurs et infé- 
rieurs du D r Debey. Vers le bas, la craie est friable ; vers le 
haut, elle s'est endurcie, et a formé comme des bancs qui ont 
empâté les silex noirs, de manière, que, de là route, ce fie sont 
pas les silex, mais ces bancs intérieurement durs , et qu'une 



- 133 — 



croûte de craie friable enveloppe, qui sautent aux yeux. Là, 
M. Ign. Beissel nous a fait remarquer entre les rognons de 
silex noir, les rognons de pierre cornée, ramifiés, aplatis, com- 
primés, rappelant souvent le bois du cerf, et affectant quel- 
quefois les formes les plus bizarres, les plus variées. Séparée 
de fait des silex noirs, la pierre cornée eu traverse les parties 
creuses, les interstices, sans jamais y adhérer; car on la 
détache sans la moindre peine. Fort rarement on remarque 
dans la pierre cornée des taches noires. Les silex noirs ont la 
même forme que partout ailleurs. Il n'y a que la pierre cornée 
qui parait s'être formée dans d'autres conditions et circonstances 
et un autre degré d'oxydation, n'empâtant que fort rarement 
des fossiles. 

Dans les environs de Simpelveld , Eyserheide et Kunraad f 
elles se trouvent éparpillées sur le sol comme dans les environs 
d'Aix-la-Chapelle , renfermant des espèces qui caractérisent 
notre craie tuffeau comme : (1) 

Belemnitella mucronata , d'Orb. 

Hemipneustes radiatus , Ag. 

Cidaris Faujasi , id. 

Micraster prunella, id. 

Faujasia apicalis , Desor. ' 

Cassidulus lapis-cancri , Lamk. 

Voluta deperdita, Goldf. * 

Ostrea larva , id. 

Dentalium Mosœ , Bronn. 

Fissurirostra pectiniformis , d'Orb. 

Oneopareia Bredai , Bosq, 

Lithodomus Cyplianus, de Ryckh. 
et les espèces suivantes qui appartiennent à notre craie blanche 
* silex noirs : 

Cl) Les espèces marquées d'un astérisque sont citées par M. Slaring dans 
ouvrage: Dê Bodem van Nederland , pag. 93, comme ayant été recueil. 
Ie » par M. Bosquet , et paraissent fort rares dans la pierre cornée j car ni 
*- Missel , malgré de longues recberches, ni nous-mêmes n'avons puréusstr 

*^s y trouver. M. Jos. MûUer et Debey ue les citent pas. 
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Micraster coranguinum, Ag. 
» amygdala , id. * 
» bucardium , id. * 
» lacunosus , id. 
Hemiaster Koninckianus, d'Orb. 
Echinocorys vulgaris , Breyn. * 
Catopygus pyriformis , Goldf. 
» Goldfussii , Mûll. * 
» heliopora , Des. 
Gonioph.pentagonalis, Mûll. Cyphosoma spatuliferum, F"«oi 
Asterias polygonata , Forb. 
Ventacvinus Agassizi , von Hag. 
Terebratulina striata , Wahl. 
Terebratula carnea , Sow. 
Rhynchonella limbata , Schloth. 
Crania Ignabergensis , Retz. 

» costata , Sow. 
Orbicula cileata , Mûll. 
OsJrea armata , Goldf. 
Exogyra auricularis , id. 
» flabelliformis , Nils. 
» laciniata , Goldf. 
» canaliculata , d'Orb. 
Gryphœa lateralis, Gieb. 
Ostrœa hippopodium , Nils. 
Pecten (janira) striato costatus , Goldf. 
» membranaceus , Nils. 

» Nilsoni , Goldf. 

d pulchellus , Nils. 

» Zœw's , id. 

» tricostatus , Mûll. 

» trigeminatus , id. 

» divaricatus , Reuss. 

» Dujardini y Roem. 

Gastrochena amphisbaena , Geinitz. 
» voracissima, Mûll. 



Avicula Bemeli , Miïll. 

Cardium , sp. 
Ancillaria cretacea , Mûll. 
Pecten, sp. 

Lima semisulcata , Goldf. 
Mytilus , sp. 
Ftt&ns, sp. 

Bourgueticrinus ellipticus , Mill. 
Des fragments de la tige et un exemplaire du polypier entier 
r ; collection de M. Beisscl : 

Écailles de poisson. 

EscJiara, sp. 

T&aztularia , sp. 

Nodosaria, sp. 
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CRAIE BLANCHE A SILEX NOIRS ET MARIES SftftS SJLEI. 



Le groupe ou l'assise dont nous allons nous occuper main- 
tenant , renferme la craie blanche à silex noirs et les marnes 
sans silex , c'est le chalk with flints et chalk without flints ta 
Anglais, die weisse schreibende Kreide des Allemands, le terrai 
crétacé supérieur , craie blanche et craie marneuse, couches m 
silex et couches sans silex de la carte géologique de France, par 
MM. Dufrénoy et Elie de Beaumont. Il appartient à cet immense 
dépôt qu'on retrouve dans la direction du Nord-Ouest (4) etdu 
Sud-Est, depuis le Nord de l'Irlande jusqu'en Crimée , une 
distance d'environ 1140 lieues géographiques ; et , dans une 
direction opposée , il s'étend depuis le Sud de la Suède jusqu'au 
Sud de Bordeaux , une distance de 840 milles géographiques, 
Dans l'Amérique du Sud, d'après sir R. Murchison , son épais- 
seur est quelquefois de 600 pieds, et nous avons vu en étudiant 
les couches crétacées des environs de Mons , que la craie 
blanche à Nimy y a une puissance au moins de 300 mètres. (î) 
Dans l'Amérique Septentrionale , des lambeaux , restes d'un 



(1^ Lyell , Manual of Elcmenlary geology., ptg. 215. 

(2) M. Albert Toilliei dans sa notice géologique et statistique sur les carri* 
res du Hainaut, Mons, 1858, s'exprime ainsi : a la craie blancbe prend dam 
notre pays une épaisseur considérable , car on en a constaté, par de* 
sondages, 189 mètres à Villers-St-Gbislain , 174 mètres à Obourg, près de 
la chapelle de St-Hacairc et plus encore à Itimy , près de l'auberge d« 
Grenadier , le trou ayant été abandonné à cette dernière profondeur atao' 
d'être arrivé à la fin ; un forage récent fait à Glain f à l'endroit dit le P'* 1 
Marais , a été commencé dans la craie même et n'en est sorti qu'à 220 
tres environ ; enfin un sondage pratiqué sur le territoire de Mons, an 80 
de la ferme de Wartons n'a atteint le terrain houiller qu'à l'énorme P r 
fondeur de 355 mètres , dans laquelle la craie blanche entre pour 3 
mètres. » 
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grand tout, existent près de Philadelphie, à New-Yersey , dans 
le fond de la vallée du Rio grande del Norte , qui s'étend entre 
les montagnes rocheuses, la Sierra de Jemez et le mont Taylor , 
da ris le Delaware, le Maryland , la Virginie, de la Géorgie jus- 
qu'au Texas, dans l'Alabama, la Louisiane , le Missouri , etc. , 
à l'île de Kirikina, près de Conception , sur la côte méridionale 
du. Chili , et peut-être à la terre de feu, dans la partie de l'Asie 
îui borde la Méditerranée au Nord et au Sud d'Antioche, au Sud 
4*Alep, etc., au Liban, où il forme une bande sinueuse, pres- 
que continue jusqu'au Nord de Tripoli , dans la presqu'île du 
&itiaL Aux Indes Orientales , à Pondichéry , Verdachellum et 
Trenchinopolis, enfin en Afrique, en Algérie, dans la province 
Constantine. 

En résumé, dit d'Orbigny (1) , l'étage sénonien s'étendrait de 
U zone torride au 36™ degré de latitude méridionale et au 56 m « 
de latitude boréale , en faisant , en longitude , presque le tour 
du monde. On peut, dès lors , en apprécier toute l'importance. 
. La différence pétrographique de ce dépôt est souvent si 
grande que sans l'aide de la paléontologie, on aurait reconnu 
difficilement l'époque de la craie blanche dans les couches 
calcaires noires de la Suisse , rouges de l'Italie et les grès ou 
sables de l'Amérique où la craie n'atteint un certain développe- 
ment que dans l'Alabama et au pied des montagnes rocheuses , 
tandis qu'elle est représentée dans l'état de New-Yersey par des 
couches de sables quartzeux purs, ou mélangés de glauconie (2). 

D'après le grand géologue allemand Léopold von Buch (3) , 
c'est pendant l'époque crétacée que la différence des saisons 
a commencé à se faire sentir ; car la craie ne s'étend pas plus 
loin vers le Nord , que les environs de Thistedt dans le Julland 
à environ 57 degrés de latitude. Pendant l'époque silu- 
rienne, dévonienne, carbonifère, toute la surface du globe 
aurait été sous l'influence de la même température et les diffé- 



(1) Cours élémentaire de paléontologie etc. , Tome II , pag. 672. 

(2) Leopold von Bach , Betrachtungen ûber die Verbrcitung der Kreide- 
BUdnngen, 1849. 

(3 L. v, Buch , Loco cituto. 

18. 
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rentes saisons n'auraient eu qu'une influence insignifiante sur 
elle. Une autre chaleur que celle émanant du soleil , une chaleur 
provenant de l'intérieur du globe, aurait dominé celle du soleil, 
et l'aurait distribuée d'une manière égale sur la surface. 

Si à l'île de Fadejew dans la nouvelle Sibérie , si à l'Oleneck 
(72 degrés de latitude) il y a d'après la découverte de M. Mid- 
dendorf des couches de l'époque jurassique remplies d'ammo- 
nites de cette formation, on pourra difficilement admettre 
qu'une telle vitalité ait pu se développer dans un climat polaire. 

Le colonel Strajewsky a recueilli des Ammonites, Térébra- 
tules , Belemnites , Pleurotomaires sur le versant oriental de 
l'Oural à 64 1/2 degrés de latitude , comme on s'attendrait & 
les rencontrer dans les mers du Sud , et le comte Keyserling 
a retrouvé ces fossiles de l'époque jurassique jusque bie&_ 
loin au-delà du cercle polaire et jusqu'aux bords de la mer - - 
Karienne. (1) La craie au contraire n'a jamais été signalée aussi» 
loin vers le pôle du Nord, elle recule plutôt vers le Sud 
cela d'une manière si remarquable en ne dépassant pas de 
limitesprécises, que r d'après ce que nous savons aujourd'hui,noiL- 
ne pouvons méconnaître dans ces limites l'influence des climats — 

Dans le Duché de Limbourg , le dépôt de craie blanche 2k 
silex noirs et de marnes sans silex , entoure au Sud la crai 
tuflfeau qui la couvre en s'étendant sur toute la partie méridio — 
nale du Duché entre l'assise de craie tuflfeau supérieure et 
frontières de Prusse et de Belgique ; il couronne sur la droit» 
de la Meuse les plateaux entre lesquels la Guipe et la Gueule &» 
sont creusé leurs fertiles vallées. En Belgique sur cette mènx& 
rive elle est limitée par une ligne tirée de Henri-Chapelle âi 
Romzée , par Micheroux , Hervé et Battice ; sur la rive gauche 
elle affleure le long d'une ligne , passant de Hallembaye et 
Haccourt, par Villers-St-Siméon , Othée , Crisnée et Hodeige, 
et se ralliant par les lambeaux de Donceel et Haneffe au dépôt 
de craie blanche de la Hesbaye. 

Au-delà des frontières prussiennes , nous retrouvons cette 



(1) L, ton Bach , loco citato. 
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assise au Lousberg près d'Aix-la-Chapelle , au Schneeberg, au 
Preusenberg etc. Elle paraît ne pas dépasser deux points dans 
le bois d'Aix-la-Chapelle, Klausberg et au Rath près d'un autre 
endroit nommé Geminicher-loch. Nous avons déjà signalé à 
St^-Kerre, Fauquemont , Schin-op-Geulle , Ryckholt , la pré- 
sence de la craie blanche à silex noirs sous le dépôt de craie 
taffeau, se relevant à St.-Pierre, vers le Sud-Est, et attei- 
gnant près de Hallembaye , une puissance d'environ 60 mètres 
au.— dessus du niveau de la Meuse. Elle est d'une couleur blanc- 
jaixnâtre à grain fin , blanchissant et se délitant à l'air en plaques 
minces, contient environ 97 % de carbonate de chaux et offre 
^ Vétude une bien belle coupe caractérisée par une vingtaine 
<*e couches de silex noirs , tuberculeux qui se relèvent avec 
fcll^. Ce silex devient tout-à-fait blanc dans le feu et alimente 
fabriques de porcelaine et de verreries de Maastricht 
Elle y contient les fossiles suivants : 
Belemnitella mucronata , d^Orb. 
Terebratula carnea , Sow. 

Rhynchonella limbata , Schloth. Subplicata, ManL 
Fùmrirostra pectiniformis , d'Orb. 
Terebratella elegans , Davids. 
Crania Ignabergensis , Retz. 

» spinulosa , Goldf. 
Tliecideum radiatum , Defr. 
Bourgueticrinus œqualis , d'Orb. 
Gryphœa vesicularis , Bronn. 

» lateralis , Gieb. 
Catopygus pyriformis , Ag. 
Salenia antophora , Mull. 
Pecten (janira) quadricostatus , Sow. 

» pulchcllus , Nils. 

Pinna diluviana , Schloth. 
Eschara papyracea 9 v. Hag. 
E&charites gracilis , id. 
Heteropora dichotoma , Goldf. 
Lunulites Goldfvssii , v. Hag. 



Lunulites Hugenowi , Bosq. 
et beaucoup de restes de poissons. 

Près de Wahlwiller, entre Galoppe et Vaals, cette craii 
blanche à silex noirs a une épaisseur d'environ 2 mètres, e 
sous la dernière couche de silex , la craie prend une teint 
plus grise , contient beaucoup de glauconie et est épaisse d( 
70 centimètres contenant les fossiles suivants : 

Belemnitella mvcronata , d'Orb. 

Terebratula carnea , Sow. 

Tercbralulina striata , Wahl. 

Cranta antiqua , Defr. 

Gryphœa vesicnlaris , Bronn. 
» lateralis , Gieb. 

Spondylus, sp. 
Plusieurs espèces de foraminifères etc. 
En sortant de Fauquemont par la route qui mène à Galcppe 
on atteint bientôt le village de Strucht , et après en avoii 
passé les dernières maisons , on remarque aux bords de li 
Geule , la craie blanche à silex noirs , qui forme les colline! 
jusque près de Galoppe. Ces silex ont quelquefois un mètn 
d'épaisseur. 

Plus loin , de l'autre côté de la Geule , à Etenaken, la crai( 
blanche à silex noirs affleure contenant les espèces ordinaire! 
de la craie blanche. Belemnitella mucronata, Rhynchonelk 
limbata , Ter. carnea , Tercbratal. striata. 

Elle est couverte par 4 mètres d'une craie qui nous rappelle 
celle de Schaasberg , aussi par ses concrétions siliceuses. 

Les rognons de silex noirâtre, contiennent la môme faune. 
Notre collection renferme des échantillons d'un mètre de dia- 
mètre empâtant une trentaine d'individus de Catopyguspyrifr 
mis, et contenant encore une grande vertèbrede requin, unevertè 
bre de Mosasaurus, Pecten quadricostatus , Belemnitella mucr° 
natafiryphœavesicularxsjissurirostrapectin^ 
carnea, des dents de requins, etc. Ces silex sont quelquefois < 
bancs comme à Sluse en Belgique , quelquefois les rogno 
aorit cylindriformes , creux , forme difficile à expliquer. 
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sont tous couverts d'une écorce d'une blancheur mate de 
De *ge, ot cette enveloppe siliceuse est friable et comme fari- 
neuse. (1) Les cavités et crevasses de ces rognons sont souvent 
remplies de cette même enveloppe ou écorce réduite en pous- 
sière, et contenant des débris de bryozoaires, coquilles de fora- 
Qûnifères, et autres restes organisés, parmi lesquels de toutes 
petites boules d'abord prises pour des infusoires et appelées par 
Ehrenberg Pyxidiculas et reconnues aujourd'hui pour des seg- 
ments de Textilaires (2), composent une grande partie de la 
masse avec des baguettes microscopiques, de formes variées, 
lue d'abord Ehrenberg a considérées comme des spicules , qui 
soutiennent le réseau des spongides, et qu'il considère au" 
IQurd'hui comme ayant appartenu à des coraux ou à des échi- 
aodermes. 

Quant à l'origine de ces concrétions siliceuses , nous ne 
pouvons que citer l'opinion émise par un géologue de la West- 
phalie, M. von der Marck , dans son mémoire sur les quartz 
Hectiques etpyromaques (3). La voici: «Ainsi, je considère les 
» silex comme devant leur origine à un procédé pseudo-mor- 
» phique, par lequel la silice a pris la place du carbonate de 
» chaux et s'est modelée aussi sur les fossiles que les silex 
i ont empâtés. » Nous croyons aussi que sans beaucoup de 
peine, on pourrait, dans notre dépôt crétacé, suivre, pour ainsi 
dire, à la piste, ce procédé pseudo-morphique ; ainsi nous ren- 
controns des concrétions siliceuses, dont la couleur ne différant 
d'abord pas de la craie dans laquelle elle a l'air de se fondre, 
comme au Schaasberg, devient plus foncée vers le centre de la 



(1) Une analyse faite de cette écorce par M. von der Marck (Vcrhand- 
langen des Katurhist. Vereins von Rheinland a Westphalen , an. X) a 
donné le résultat suivant : 

Matières solubles dans l'acide hydrochlorique 50.00 

» insolubles » » >» 50.00 

100,03 

(2) Ehrenb lococitato, pag. 120, Ehrenb. MonatsbericM der Kôningl . 
Pruiss. Akad. der Wisscnschaftcn tu Berlin, Februar 1833, pag. 110. 

(8) Verhandl. des naturhistor. Vereins von Rhcinland und Wcstph. An X. 
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concrétion ; et bien souvent les fossiles, comme par exemples 
des pinnes n'ont que la moitié de leur longueur , engagée dan m 
ces concrétions. A Vetschau, elles se distinguent aussi parlent 
couleur foncée de la masse, et quelquefois, lorsque la couleur , 
les trahit pas, on les reconnaît à leur peu de poids comparé M 
celui de la marne. M. Ignaz Beissel a aussi observé que le* 
corps à double réfraction de la lumière, qui sont peu abondant* 
dans les silex, et dont la forme ressemble à celle des Phytolith* i 
rien entremêlées d'autres formes comme on en rencontre dan 
le sable d'Aix-la-Chapelle et dans les sables verts, se trouvait 
réunis dans un dépôt des environs de cette ville dans les dégrés 
les plus variés de cimentation. 

Voici quelques observations fort intéressantes d'Ehrea- j 
berg: (i) : 

« Ainsi , on parvient à expliquer cette formation des plu» [ 
remarquables des roches crétacées restée depuis si longtemps | 
à l'état de problème , renfermant presque toujours des cou- 
ches horizontales de silex , lesquelles , comme des bandes 
minces et noires , traversent la craie blanche , tantôt éloi- 
gnées l'une de l'autre de la largeur d'un pied , tantôt de celle 
d'une brasse. Dans les pays , où la craie ne renferme pas de 
semblable dépôt de silex , comme en Sicile, les couches de 
marne alternent avec les couches de craie , comme les couches 
de silex dans le nord de l'Europe ; et le microscope prouve 
que toutes ces marnes sont composées d'infusoires siliceux , 
ayant souvent conservé leur test intact , comme la craie de 
Polythalames à test calcaire. Lorsque des silex on détache de* 
feuillets très-minces , ou plutôt lorsqu'on fait tailler le silex 
en feuillets minces et transparents , on observe souvent dans 
leur substance des masses compactes de petits corps organisés , 
dont les formes en partie n'ont pas encore entièrement ou 
du tout altérées , et l'hypothèse se trouve ainsi justifiée 
que tous les silex de la craie , doivent évidemment leur origine 



(I) Das unsic tbar wirkende or^anische Lebcn , Vorlctung zu Berlin » 
«m lîFebr. 1812. 
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& des dépôts de marnes formées d'infusoires , de manière 
que la silice organique du test des infusoires a été dissous, puis 
cimenté en formes inorganiques , de la même manière que 
Veau s'introdaisant de plusieurs côtés dans une certaine 
qualité de farine y forme un grand nombre de masses pâ- 
teuses.» 

Dans le silex transparent, ajoute M. von der Marck, ou recon- 
naît beaucoup plus distinctement , les bryozoaires si nombreux, 
ainsi que les spicules innombrables de spongiaires , les téré- 
bratules grandes et petites , débris de Pentacrinus , radioles 
de Cidaris, échinodermes , bélemnites, etc. (1) Ehrenberg nous 
a donné dans les : Berichten der Akademie der Wissenschaften 
zu Berlin , 1839 , pag. 457 , une très-belle description d'un 
rognon de silex de l'île Walfisch , près de Wismar , dans les 
parties creuses duquel il trouva les plus jolies formes de 
bryozoâires. Si la craie était aussi transparente que le silex, on 
pourrait, sans être obligé d'avoir recours au lavage, reconnaître 
en elles les mêmes êtres organisés. Ce sont les mêmes petits 
animaux qui ont eu une grande part à la formation de la craie, 
et qu'on retrouve dans la masse siliceuse des silex. Les restes 
organiques siliceux, comme, par exemple, les spicules des spon- 
giaires, sont en beaucoup moins grand nombre que les 
bryozoaires. Ces petits coraux, à pores si fins et innombrables, 
furent facilement changés en silice; cependant quelquefois 
leurs contours d'une blancheur de neige , et l'effervescence 
produite par un acide , indique qu'un reste encore de leur 
test calcaire a été conservé et vient soutenir l'hypothèse que 
le protoxyde de calcium des silex est combiné avec l'acide 
silicique. 

Autre chose arriva avec les valves plus massives de spath 
calcaire des bivalves , les bélemnites et les plaquettes des échi- 
nodermes. Ces masses plus compactes , moins accessibles à 
la solution d'acide silicique , résistèrent plus longtemps ou 



(1) Il contient encore les corps simples globulaires , hérissés d'épine», 
rapportés par Ehrenberg a son genre Xanihidium. 



complètement à la silicification. Encore aujourd'hui nous trou- 
vons de ces valves de spath calcaire empâtées dans la masse 
du silex , tandis que l'intérieur des bivalves et échinodermes 
est silicifié, c'est-à-dire, que la craie qui remplissait l'intérieur 
a été remplacée par la silice. 

Dans beaucoup de cas , le test calcaire n'est pas du tout sili- 
cifié , mais il a disparu ; et des moules de silex sans test se 
sont formés. Le test calcaire a été probablement enlevé plus 
tard par l'eau contenant de l'acide carbonique en dissolution . 
La silicification des bélemnites était plus facile: on sait qu'ils 
sont formés de spath calcaire, cristallin, rayonnant, en couches 
superposées. Une dissolution de bélemnite dans l'acide chlor- 
hydrique , et qui a eu pour résultat un squelette de silice , 
permet de suivre jusqu'à l'intérieur ce procédé de silicification - 

Bischoff (1) dit que dans le cas oû les silex se sont formés efl, 
même temps que la chaux carbonatée elle-même , toute la 
masse de leur acide silicique n'a pu devoir son origine qu'à une 
activité organique , ou n'a pu être isolée par l'eau de la mer, 
qu'après s'être mise à la place d'une autre substance. Comme nous 
trouvons si souvent le quartz ayant pris la forme de minéraux, il 
n'y a pas de doute que la même chose n'ait eu lieu dans la mer. 
Il cite l'exemple du Holzopal, de la croûte siliceuse des piliers de 
ponts et la silicification de la chair et des membranes des huîtres 
comme exemple de l'acide silicique prenant la place de ma- 
tières organiques mortes. Il ajoute plus loin que c'est un fait 
constaté,— quelles que soientles différentes opinions surlacause 
du procédé, — que la matière organique vivante ou morte, peut 
isoler l'acide silicique des solutions aqueuses les plus étendues. 

Plus haut il cite Ehrenberg comme attribuant l'origine des 
silex, meulières et opales de la craie et des couches calcaires ter- 
tiaires a une agglomération mécanique de particules siliciques 
et calcaires, friables, en grande partie d'origine organique, sur 
le fond de la mer entre les spongiaires et les algues , aggloméra- 
tion suivie d'un rapprochement des particules siliciques , se 



(1) Bischoff, Lehrbuch der chem and phyt, Géologie, 2" Btnd, pag. 1256 
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séparant des parties calcaires et formant des boules : celles-ci 
se développant dans toutes les directions à partir d'un ou de 
plusieurs centres, s'introduisirent dans les couches environ* 
- nattes contenant des particules siliciques, se les assimilèrent et 
se les assimilent encore, de telle manière que l'on voit 
encore les traces de stratification des dernières dans les pre- 
mières. 

Il remarque encore que les dépôts crétacés du midi de 
lïurope ne contiennent pas de silex ou en contiennent fort peu, 
ceux du Nord de l'Europe, au contraire, en renferment un 
grand nombre dans des couches horizontales, régulières, sou- 
vent (comme dans le Limbourg) éloignées l'une de l'autre seu- 
lement de là 6 pieds. 

Bronn émet l'opinion que la formation de ces morpholites 
&*a> commencé qu'après que la marne qui les contient, avait 
été déjà déposée. Si donc ce procédé a eu lieu plus tard , il 
ï>ew aussi avoir lieu encore aujourd'hui. Dans le Limbourg , 
tout cas , cette formation a eu lieu avant l'époque tertiaire , 
P^Tce que les couches de silex ne sont plus horizontales ; 
***ais se relèvent avec la masse calcaire. Bronn cite à l'appui 
<^ cette opinion la trouvaille , près de Podgorze , dans les 
^x*vironsdeCracovie,àla lisière d'une forêt de hêtres, dans deux 
^oules de silex , grosses chacune comme le poing , de racines 
Pétrifiées de cet arbrë, ayant parfaitement conservé leur couleur. 

En suivant de Simpelveld le ruisseau dans la direction 
d'Eys , cette même craie à silex noirs vient affleurer près de 
Cette commune , et y est caractérisée comme aussi dans les 
Environs deGaloppe dont elle couronne les hauteurs, par l'abon- 
dance extrême de Yananchytes ovatus, variété conoideus , Goldf. 

Nous remarquerons ici que l'espèce Ananch. striatus, Goldf., 
est abondante à Aix-la-Chapelle, à Vaals , Henri-Chapelle près 
d'Aubel , etc. 

Elle repose sur une craie marneuse sans silex , dont la puis- 
sance est de 3 mètres avec 
Nautilus Dekayi , Mort. 
Ananchytes ovatus , Lamk. 
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&ryphœa vesicularis , Brorm. 
Le dépôt de craie marneuse sans silex , dont la puissance 
dans notre Limbourg varie de deux à trente mètres environ , 
vient affleurer à Vaals, Vyhlen, Galoppe , Slenaken etc. , ainsi 
qu'à Sinnig , Teuveu etc. , au-delà de la frontière belge. 

Elle est toujours glauconifère , d'une structure souvent 
schistoïde, comme à Vaals, d'une couleur plus ou moins gris- 
verdâtre vers le bas d'après la quantité de grains de glauconie 
qu'elle contient. Elle renferme en restes organisés comme 
espèces les plus caractéristiques les suivantes : 
Belemnitella mucronata, d'Orb. 
Terebratula biplicata , Brocc. 
Baculites Fanjasi , Lamk. 
Scaphites pulcherrimus , d'Orb. 
» binodosus , Roem. 
* tridens , Kner. 
» trinodosus , id. 
» tenuistriatus , Mull. 
Hamites cylindraceus , d'Orb. 
Nautilus , nov. sp. 

» Dekayi , Mort. 
Rhyncholitus Aquisgranensis , Mull. 

» Debeyi, id. 

Ammonites , sp. 
Chtamalus Darwini , Bosq. 
Pollicipes elegans , Darwin. 
Mitella fallax , id. 

» glabra, Roem. 
Scalpellum pygmœum , Bosq. 
» maximum , id. 
» Darwinianum, id. 
» sp. 
» sp. 

» Beisseli , Bosq. 
Bairdia subdeltoidea , id. 
Cythere phyloptera etc., ici. 
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Plusieurs espèces de gastéropodes le plus souvent indéter- 
nables : 
Terebratula carnea , Sow. 

» biplicata, Brocc. 
Rhynchonella subplicata , Mant. 

» Gisii, v. Hag. 
Terebratulina striata , Wahl. 

» gracilis , Schloth. 
Magas pumilus , Sow. 
Crania ignabergensis , Retz. 

» antiqua, Defr. 

» parisiensis , Lamk. 
Gryphœa vesicularis , Bronn. 

» latcralis , Gieb. 
Os/rea hippopodium, Nils. 

» canaliculata , d'Orb. 

» flabelliformis , id. 

» semiplana , Sow. 
Anomia pellucida , Jos. Mull. in litteris. 

» verrucifera , id. 
Gervillia silicula , id. 
Mytilus ? spectabilis , id. 
Crassatella marrotiana , id. 
Caprotina costulata , id . 

Pinwa qtiadrangularis , Goldf. 

» diluviana , Schloth. 
Inoceramus Lamarckii , Haut. 

» Cripsii, id. 
Pecten (janira) quadricostatus , Sow. 

» » striatocostatus , Gold. 

» Nilssoni , id. 

» pulchellus , Nils. 

» tricostatus , Mull. 

» dwaricafas , Reuss. 

JLtma muricata , Goldf. 

» tetfta , id. 
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Xerinea ungulata , Jos. Mill. in litteris. 
Ananchytes ovatus , Lamk. 

» striatus , id. 
Holaster granulosus, id. 
Tetragramma variolare , Ag. 
Catopygus pyriformis , Goldf. 
Micraster cor-anguinum , Ag. 
Salenia antophora , Mail. 
Cidaris Faujasi , Des. 
Asterias (Pentetagonaster) Dunkeri , Mill. 

» » qninqueloba , Goldf. 

Pentacrinus Agassizi , v. Hag. 
Bourgucticrinus œqualis , d'Orb. 
Glei\otremites , sp. 
Cyathina , sp. 
Micrabacia , sp. 
Serpula cincta , Goldf. 

?» lophioda , id. 

* quadrangularis y Roem. 

» gordialis , Bronn. 

» subrugosa , Munst. 

» hcxagona , Roem. 

» granulosa 9 Reuss. 
et plusieurs espèces de bryozoaires dont souvent les exem- 
plaires ont tant souffert que la détermination en est souvent 
impossible. 

Cependant nous avons pu reconnaître près de Vaals,à Sle- 
naken , etc., quelques-unes des espèces suivantes de bryozoai- 
res et de foraniinifères, que M. Ignz. Beissel a recueillies dans 
le mémo dépM de marnes des environs d'Aix-la-Chapelle, 
entr autres dans celle de la colline appelée Grosse Friedrich, où 
les bryozoaires sont mieux conservés, et où les foraminifê res 
sont d une conservation parfaite : 

Pustuliper* rusticA t v. Hag. 
» virgulû , id. 

Cricopw* Rcnssii > id. 
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Escharites distans , v. Hag. 
Esckarites sp. 
Plusieurs espèces de Homera: 
Vincularia areolata , v. Hag. 
» sp. 

» hexagona, Blaim. 
» canalifera , v. Hag. 
Siphonella, sp. 
Eschara microstoma , v. Hag. 
» Lamourouxi , id. 
» striata , id. 
» «p. 

> filograna , id. 
Cellepora cornuta , id. 

» $p. nov. 
Lunulites Hagenow. , Bosq. 

» Goldfussi, Hag. 

» «p. 

» «p. 

plus grand nombre des espèces suivantes de foraminifères, 
près la détermination et la liste de M. Beissel. 
Nodosaria Zippei , Reuss. 
Frondicularia inversa , id. 

* solea , v. Hag. 
» striata , Reuss. 

■ radiata, d'Orb. 

* Verneuiliana, id. 
Vaginula costulata , Rômer. 
Flabellina rugosa , d'Orb. 
Cristellaria rotulata, id. 

» navicula , id. 

» Jnan0tttom,id. 
Spirolina grandis, id. 
Polytheia lituola , ncw. £<*n. , Beissel , in litteris. 

» conica , id. id. jd. 
Rotalina ammonoides , Reuss. 
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Bulimina variabilis , d'Orb. 

Globugerina cretacea , id. 

Verneuilina tricarinata, id. 

Textularia , anceps , id. 
» globulosa , Ehrenb. 

Gutlulina elliptica, Reuss. 

Virgulina tegulata , Roem. 
et encore un grand nombre de genres et d'espèces de Helm-^i- 
costegues , Turbinoidées , Enallostègues , des genres Polymo^ ««r- 
phina, Pynilina, Textularia. Et un nombre encore plu_»ns 
grand de Stècchostegues des genres Dentalina , Nodosari^^a. 
Quelques-unes de ces formes , appartiennent aussi à la cra mie 
jaune luffacée supérieure. La détermination de ces jolies o- 
quilles , souvent d'après les planches seules des auteurs, e^=st 
d'autant plus difficile que les lois qui président au développera* 
ment de ces petits êtres sont encore à peu près inconnues. 

Près de Slenaken au-delà de la frontière belge , à Teuven et 
Sinnig , endroits que nous citons quoiqu'ils ne soient pl ~"»s 
situés dans le Limbourg , par rapport aux belles coupes qu'i's 
offrent de nos couches crétacées inférieures, depuis le dépôt 
pierres cornées, — une couche de 2 à trois mètres d'épaisse "«Jr 
vient affleurer sur les rives droite et gauche de la Geule ^ 
forme pour ainsi dire la couche de transition entre 
marnes et cette assise supérieure des sables verts, nomm*5 e 
par M. Debey, sable vert à gyrolithes. Elle se trouve au-desso*«2S 
des marnes dont nous venons de nous occuper , et qui y so^ 
caractérisées par une abondance extrême de Belemnitella m>** m 
cronata, d'Orb., qui y couvre le sol, abondance d'autan* 
plus remarquable que plus bas elle cesse brusquement» 
comme nous le verrons plus tard. Sa couleur est d'un gris- 
verdâtre: elle contient beaucoup de glauconie, est friable & 
terreuse entre les doigts, renferme beaucoup de fossiles et 
est surtout riche en brachiopodes. 
Nous avons recueilli dans cette couche : 

Belemnitella mticronata , d'Orb. 

Baculites Faujasii , Lamk. 



Baculites sp. ? 
Terebratula carnea , Sow. 

» biplicata ? Brocchi. 
» pulchella , Nils. 

Rhynchonella subplicata , Mant. 
Terebralella elegans , Davids. 
Trigonosemus Palissii , Woodward. 
Magas pumilus , Sow. 
Crania parisiensis , Defr. 

» antiqua, id. 

» ignabergensis , Retz, 
d'autres espèces qui ne sont pas encore déterminées. 
Caprotina costulata , Mull. 
Osfrai lunata, Nils. 

» flabelliformis , Goldf. 
Catopygus pyriformis , Ag. 
Carotomus sulcato-radiatus , Desor. 
CidariSy sp. 

Salenia antophora , Mull. 

Asterias (Pentetagonaster) quinqueloba , Goldf. 

Bourgueticrinus œqualis , d'Orb. 

Siphonia globulus , Phil. 
Plusieurs espèces de serpules et cyrrhipèdes. 
M. Ignaz Beissel , a bien voulu nous communiquer la liste 
livante des fossiles trouvés par lui dans la craie blanche à 
lex noirs et marnes sans silex près d'Aix-la-Chapelle. 
Craie blanche à silex noirs : 

Ananchytes striatus , Goldf, 

Catogygus pyriformis , Ag. 

Hemiaster prunella, Des. 

Magas , sp. 

Terebratula carnea , Sow. 
Terebratulina striata , Wahl. 
Rhynchonella subplicata , Mant. 
Tereb. Sowerbyi,\. Hag. 
Marnes sans silex : 
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Policipes elegans, Darwin. 
Scalpellum maximum, Bosq. 
» pygmœum » id. 
» Darwinianum , id. 
» Beisseli , id. 
Mitella fallax, Darwin. 
» sp. y qui se trouve aussi près de Fauquemont, 
» sp. 
Cythere phyloptera , Bosq. 

i otwta , id. 
Bairdia subdeltoidea } id. 
Pentacrinus Agassizi , v. Hag. 
Bourgueticrinus ellipticus , Mill. 
Glenotremites , sp. 
Asterias Dunkeri , Mull. 
Serpula granulosa , Roem. 
Pustulipora rustica , v. Hag. 

» virgula , id. 
Cricopora Réussi , id. 
Eschariles distans, " id. 
Vincularia areolata , id. 
» sexagona , Blainv. 
» canalifera , v. Hag. 
» «p. 
Siphonella, sp. 
Eschara microstotna, v. Hag. 
» Lamourouxi , id. 
» striata , id. 
» filograna , id. 
» sp. 
Cellepora cornuta , v. Hag. 
Lunulites Hagmowi , Bosq. 
» Goldfussi , v. Hag. 
Ainsi nous avons vu la craie à silex noirs, perdre ses sil# 
devenir marneuse, se charger de glauconie de plus en plus, 
enfin se rapprocher insensiblement du sable vert, surleg 11 ' 
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epose et auquel elle passe, de môme que nous avons vu la 
tuffeau perdre plus ou moins sa couleur jaune, prendre 
îinte grise, et, renfermant des concrétions siliceuses et des 
>ns de silex gris et noirs, passer à la craie à silex noirs, 
groupes dans lesquels nous avons subdivisé notre dépôt 
îé, en facilitent l'étude, mais ne sont justifiés, ni pétrogra- 
ternent ni paléontologiquement, que jusqu'à un certain 
; car , si chaque groupe contient des espèces qui lui 
t particulières , des recherches prolongées en ont déjà 
lué le nombre , tandis que le nombre des espèces apparte- 
itout le dépôt, devient tous les jours plus grand, ainsi que 
ultat de nos recherches dans le sable vert le prouvera 
miment. 

us pouvons donc déjà citer les espèces suivantes, appar- 
tes à la craie tuffeau et continuant dans la craie blanche à 
noirs et dans la marne sans silex, 
tte liste est le résultat en grande partie de nos recherches 
nnelles, et n'est donc que relativement complète. 
Vytherclla Munjsteri , Roem. 

» Williamsonmia > Jones. 
Bairdia svbdeltoidea , sp. , von Munst. 
Zythere macrophthalma , Bosq. 

* ornatissima , Reuss. 

• ornata , Bosq. 
» laticristata , id. 

Oncopareia Bredai, id. 
Belemnitella mucronata, d'Orb. 
NatUilus Dekayi , Mort. 
Hamites cylindraceus , d'Orb. 
Baculites anceps ? Lam. 

» Faujasii , id. 
Aptychus rugosus , Sharpe. 
Ostrea larva , Lam. 

» semiplana , Sow. 

p hippopodium , Nils. 

9 lunata , id. 

20. 
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Gryphœa vesicnlavis , Bronn. (grande variété.) 

» lateralis, Greb. 
Pecten pulchellus , Nils. 

* (janira) striatocostatus , Goldf. 

* * quadricostatus , Sow, 
» tew's , Nils. 

* memWanaceus, id. 
» tricostalus , M ill. 
» orbicularis , Sow. 

Ptnna quadrangularis , Goldf. 
Cardita Goldfussii , Mull. 
Cranta Parisiensis , Defr. 

* Ignabergensis , Retz. 

* nummulus , Lam. 

Hemipneustes radiatus , Ag. (pierres cornées). 

Holaster granulosus , id. 

Hemiaster prunclla , Des. (pierres cornées). 

Cassidulus lapis-cancri , Lam. 

Pentacrinus Agassizd , v. Hag. 

Bourgueticrinus œqtialis , d'Orb. 
Ensuite, presque toutes les espèces de bryozoaires, àl'excepU 
de quelques-unes, d'ailleurs difficiles à déterminer, qui ont 
recueillies jusques aujourd'hui dans la craie blanche et 
marnes du Limbourget les environs d'Àix-la-Cha pelle. 
Enfin parmi les foraminifôres : 

Nodosaria Zippei , Rcuss. 

Frondicularia solca, v. Hag. 

Glandulina cylindracca , Rcuss. 

Cristellarta rotalata, d'Orb. 

Rotalia tnrgida , Ehrenb. 

Rosalina ammonoides , Reuss» 

Polymorphiaa lacrytna , id. 

Globulina globosa , id. 

Textularia conulus , id. 

» globulosa , id. , etc. 
Quant à l'origine de la craie blanche et des marnes , S 
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Charles Lyell (1) nous apprend « que ce serait une erreur 
de croire , que la craie a continuellement occupé toute l'es- 
pace comprise entre les limites que nous avons citées plus 
haut, tout en occupant déjà — avec une épaisseur plus ou 
moins grande — une grande partie de cette étendue. Dans ces 
régions de l'Océan pacifique où les récifs de coraux abondent, 
nous trouvons quelques archipels d'îsles de lagunes , l'ar- 
chipel dangereux , par exemple , et celui de Radack , avec 
groupes avoisinants , qui ont de 1100 à 1200 lieues de 
longueur et 300 à 400 de largeur ; et l'espace auquel Flindres 
a proposé de donner le nom de mer de coraux, est encore plus 
grand : car il est limité à l'Est par la barre de l'Australie, toute 
formée de rochers de coraux et au Nord par les récifs de 
Louisiade. Quoique les îsles dans cette espace soient en 
petit nombre , les débris de zoophytes en décomposition 
peuvent être dispersés à une grande distance dans toutes les 
directions par les courants de l'Océan. J'ai déjà fait la re- 
marque , en parlant du calcaire de Faxoé , que ces débris 
ressemblent à de la chaux, (page 211) ; et dans les premières 
pages de ce volume la remarque a déjà été faite , que même 
cette craie qui paraît aux yeux d'un observateur ordinaire tout 
à fait sans restes organiques , est sous le microscope , rem- 
plie de débris de coraux et de spongiaires pêle-mêle avec des 
valves d'entromostracés , des coquilles de foraminifères et 
d'infusoires plus petits encore. 

» Avant ces découvertes déjà , on avait soupçonné l'origine 
organique de la craie blanche , même dans le cas que toute 
trace d'organisme auraitdisparu. Cette idée hardie était en par- 
tie fondée sur le fait que la craie est formée de ce carbonate 
de chaux pur , qui résulterait de la décomposition de testa- 
cés , échinodermes et coraux ; et en partie sur la transition 
qu'on peut observer entre ces fossiles à moitié décomposés 
et la craie. Mais cette hypothèse paraissait à .plusieurs 
naturalistes tout-à-fait vague et chimérique , jusqu'à ce que 



(1) Mauual of elementary geology 1854, pag 215; 
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» la probabilité en fut fortifiée par de nouvelles preuves ap* 

» portées par les géologues modernes. 

i Le lieutenant Nelson nous apprend que , dans les îsles 

» Bermudes , il y a plusieurs lagunes ou bassins entourés et 

» cernés par des récifs de coraux. Sur le fond de ces lagunes , 

» un limon fin , blanc , calcaire est formé par la décomposi- 

» tion d'Eschares , Fustres , Cellepores et autres coraux. Ce 

» limon séché ne peut pas être distingué de la craie blanche or- 

» dinaire, et, offert au Musée de la Société géologique de Lon- 

» dres , pouvait après un sérieux examen , être pris pour de h 

» craie ancienne , sans les débris marins de végétaux etc. qui 

» s'y trouvent. Vers la même époque, M. C. Darwin a observédes 

» faits semblables dans les îsles de coraux del'OcéanPaciflque; 

» et en a conclu, qu'une grande partie de la vase blanche, douce 

» au toucher , trouvée sur le fond de la mer, près des récifs de 

» coraux, a passé par le corps des vers, par lesquels les parties 

» dures du coral sont été partout perforées, et d'autres parties 

» par les intestins de poissons ; car certains poissons du genre 

» Spams , vivant en troupeaux , peuvent être vus à travers 

» l'eau limpide , broutant tranquillement en grand nombre sur 

» les coraux vivants comme des troupeaux paissants de quadru- 

» pèdes graminivores. En ouvrant leurs corps, M. Darwin a 

» trouvé leurs intestins remplis de craie impure. 

» M. Dana, en décrivant le récif de corail élevé de Oahu, dans 

» les îsles Sandwich dit , que quelquefois la roche est composée 

* de coquilles agrégées, empâtées dans un calcaire compact, 
» aussi dur qu'un calcaire secondaire quelconque ; tandis que 
» d'autre fois elle est comme la craie f ayant sa couleur , sa 
d cassure terreuse, et qu'on peut très bien s'en servir pour écrire. 
j> Le même auteur décrit, dans un grand nombre de récifs de 

* coraux en voie de développement, une formation pareille de 
» craie blanche , qui n'est pas à distinguer de l'ancienne. La 
» dispersion sur une vaste étendue sous-marine de la craie 
» blanche , ainsi que des fossiles qu'elle contient , pouvait 
» se faire d'autant plus facilement, que la pesanteur spéci- 
» fique des coquilles, des mollusques et des zoophytes , est plus 



- 187 — 



» petite en comparaison avec le sable ordinaire et la matière 
» minérale. 

» La vase due ainsi à leur décomposition, serait donc plus 
» légère que tout autre limon argileux ou inorganique , et 
» pourrait donc être bien facilement charriée par les courants, 
» surtout dans l'eau salée. » 

La craie blanche ainsi que les marnes du Limbourg , sous le 
microscope , est aussi formée de débris organiques , et accuse 
peut-être le voisinage de ces récifs de coraux, dont notre craie 
supérieure a conservé la faune fossile. La craie blanche, avec 
ses nombreux Echinodermes, Brachiopodes, Crinoïdes etc., des 
environs de Maastricht , serait un dépôt sous-marin, et la marne 
de Vaals et de Galoppe , qui contient les restes de plusieurs 
espèces de Céphalopodes, un dépôt côlier. 

Il nous reste à faire quelques observations concernant la 
faune de la craie blanche à silex noirs et de la marne sans 
silex. Dans un travail tout récent sur un morceau de granit 
trouvé dans la craie blanche près de Croydon en Angleterre, 
M* Godwin-Austen (1) rappelle que deux éminents géologues , 
A. d'Orbigny et E. Fortes, nous ont dit que la craie blanche a du 
être déposée dans une mer profonde et ouverte. Cependant la 
faune de la craie du Limbourg, dans laquelle nous avons cité 
de grandes huîtres, beaucoup d'autres bivalves, des serpules, 
des bryozoaires, des gastéropodes et plusieurs espèces de 
céphalopodes , appartient en partie à la haute mer et par 
d'autres genres et espèces au littoral. 

Les Nautiles, Ammonites , Scaphites et Hamites de la marne 
de Vaals et de Galoppe, représentent les animaux pélagiens , 
nageurs par excellence. Le nombre immense de ces osselets 
internes, que la science a nommées Belemnites> et auxquels le 
peuple limbourgeois a donné, depuisdes siècles peut-être, le nom 
de flèches du tonnerre (Donderpijlen), nous autorise à en dire ici 
quelque chose. Ce sont les seuls restes d'un animal voisin des 
Ommastrèphes el des Onichoteuthis par leurs caractères zoolo- 

(1) Quarferly journal of tbe géological aocicty, Vol. XIV, Part. 3, 
psg. 259. 
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giques (1), qui devait être très-allongé et des plus étroits, forme 
que Ton ne retrouve aujourd'hui que chez les céphalopodes 
pélagiens, nageurs par excellence, et ces osselets ne seraient 
eux-mêmes qu'une partie de l'extrémité ferme d'un osselet 
interne, destiné à soutenir les chairs, et propre lui-même seule- 
ment à résister aux corps durs, que l'animal peut rencontrer 
dans sa natation. 

Tous les céphalopodes avançant par l'extrémité opposée à la 
tôte, et conséquemment n'appréciant pas toujours les obstacles 
qui pourraient les arrêter dans un élan donné, avaient besoin 
d'une partie plus ferme qui pût résister aux chocs , comme le 
fait par exemple l'extrémité rostrale de l'os de la Sepia Orbignyana, 
L'osselet corné soutenait le corps en avant, tandis que, pour 
que le poids énorme du rostre calcaire de l'extrémité de l'os- 
selet ne détruise pas l'équilibre de l'ensemble, il devenait 
indispensable qu'il fût soutenu par quelque appareil ; et telles 
sont sans doute les fonctions qu'avait à exercer dans l'alvéole, 
l'empilement des loges constamment remplies d'air. 

En résumé , dit d'Orbigny (2) , la coquille des Belemnites 
est conformée comme celle des céphalopodes qui habitent au- 
jourd'hui nos mers , seulement elle est plus compliquée, puis- 
qu'elle réunit plusieurs caractères isolés chez les autres cépha- 
lopodes. Néanmoins sa forme allongée et ses autres rapports 
dès 1840, m'ont , porté à la rapprocher davantage des Ommor 
strèphes. 

La découverte du genre Conoteuthis ayant de grands rapports 
avec le Belemnite par son alvéole , pourvue de cloisons aérien- 
nes , représentant un cône, vient , en établissant les passages, 
confirmer ces rapprochements et prouver que la Belemnite 
était un céphalopode acétabulifère , dont les caractères con- 
duisent à former une famille distincte. 

La découverte des restes fossiles étudiées par M Owen (3) 

(1) A. d'Orbigny, Paléontologie française, teirains crétacés, Tomeî, 
pag. 32. 

(2) D'Orbigny, loco citato, pag. 32. 

t3) Mollusques vivants et fossile* , pag. 170-471, 
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vient confirmer cette déduction tirée des caractères internes 
seulement ; elle nous donne de plus la forme générale d'une 
espèce , et nous apprend que les Belemnites avaient des cro- 
chets aux bras, comme les Enoploteuthisd'aujourd'hui.M. Owen 
les classe entre les Spirula et les Sepia. M. d'Orbigny émet 
encore l'opinion que la présence du rostre indique en môme 
temps un être dont les habitudes étaient cotières , ainsi le 
Belemnite aurait joint une nage très prompte à des mœurs 
riveraines. 

Le sous genre Belemnitella , d'Orbigny , représenté dans 
le dépôt du Limbourg par deux espèces , la Belemnitella 
mucronata et quadrata , se distingue , d'après ce savant 
paléontologue , par la présence d'une fente inférieure au bord 
antérieur du rostre et par deux impressions dorsales laté- 
rales et géologiquement aussi en ce qu'elles ne sont propres 
qu'aux couches supérieures des terrains crétacés , à la craie 
blanche. 

Les Tôrébratules et autres espèces de brachiopodes si nom- 
breuses dans la craie blanche de la montagne St-Pierre, comme 
dans les environs d'Aix-la-Chapelle , dans les marnes de Vaals 
et de Slenaken , indiquent les grandes profondeurs de l'Océan 
crétacé , tandis que les nombreux bivalves , échinodermes , 
des gastéropodes et les bclemnitelles , d'après d'Orbigny , re- 
présentent la faune cètière. 

Ce mélange , M. Godwin-Austen l'explique en disant (1) 
que le plus grand nombre des restes organiques qu'on ren- 
contre dans la craie blanche pure , appartient à une zone 
beaucoup plus élevée de l'Océan. Ainsi il fait la remarque que 
les restes pierreux des anthozoaires ont tous été détachés à 
la base dans les couches qui les contiennent. Les bryozoaires 
appartiennent à une partie de l'Océan bien différente de celle 
de ces couches de limon calcaire. Les échinodermes ont été 
décomposés. Les formes les plus communes et les plus caractéri- 



(1) The quarteily journal of the geological aociety , vol. XIV , part. 3 1 
pag. 260. 
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stiquesde la craie blanche ne se trouvent qu'en fragments, et sur- 
tout, pour ce qui concerne les testacés et l'ensemble des formes, 
la nature des couches semble indiquer un dépôt d'eaux tran- 
quilles , et celles qu'on peut reconnaître comme appartenantes 
à la craie blanche , sont en si petit nombre, par rapport à bL 
masse, et le dépôt dans tout son épaisseur ne présentant 
nulle part des anciens fonds , etc. , sur laquelle une faune 
aurait pu vivre , M. Godwin-Austen , est amené à considère* 
la plus grande, partie des restes organiques qu'il contiem. 
comme ayant été enlevée d'une zone peu profonde , trans- 
portée par les vagues et dispersée dans la haute mer dans de* 
régions plus profondes. 

Il fait encore la remarque , combien est grand , comparé 
avec la pauvreté de la faune de la craie blanche , le nom- 
bre des bivalves pourvus d'un byssus, et qu'aujourd'ba/, 
ces coquilles sont dispersées fort loin par les algues flottantes. 

Il ajoute enfin que les dépôts sédimentaires d'un océafl 
ouvert comme l'Océan Indien pacifique , où une si grandô 
partie des côtes , exposées à l'érosion , est formée de réeilk 
de coraux , doivent être identiques en composition avec la craie 
blanche ; et nous n'avons pas besoin , croyons-nous , de dé- 
signer notre dépôt crétacé du Limbourg , avec ses couches 
d'anthozoaires et de bryozoaires , comme ayant formé peut- 
être la partie de l'Océan ancien ou cette identité peut le plus 
facilement être admise. 
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SABLES VERTS A BELEMNITEUA QUADRATA. 



Wous avons étudié plus haut la craie siliceuse glauconifère 
de Kunraad, Benzenraad et Vetschau, sable d'un vert-grisâtre, 
quelquefois plus foncé, et dans lequel une couche contient des 
grains plus gros de glauconie qui rappellent les petits copro- 
lifhes de poisson , décrits par Reuss(l), mais dans lesquels 
^analyse chimique, faite depuis que notre étude de cette assise 
était imprimée, n'a pas constaté, comme on le verra, la présence 
du phosphate de chaux. Ce sable vert , dont la faune est celle 
la craie supérieure, est couvert par la craie de Kunraad, 
Beuzeuraad et Vetschau. Nous avons aussi pu appliquer à cette 
Assise les études si intéressantes de M. Ign. Beissel, sur le rôle 
important, joué par les eaux atmosphériques, chargées d'acide 
carbonique et silicique, dans la lente et séculaire transformation 
des roches de notre dépôt crétacé. Nous avons à nous occuper 
Haaintenant des sables verts, étudiés dans les environs d'Aix- 
la-Chapelle par le géologue que nous venons de citer. 

Déjà M. le D'Debey dans son Esquisse géognostique-géogé- 
ïiétiquedes environs d'Aix-la-Chapelle, ouvrage qui est le fruit 
de recherches aussi sagaces et persévérantes que conscien- 
cieuses, avait signalé dans les environs d'Aix-la-Chapelle une 
couche mince d'un vert foncé , dont un tiers est formé de petits 
cailloux noirâtres, blancs, qu'il a nommée sable vert supérieur, et 
dans lequel les géologues aixois et nous mômes nous avons 
reconnu entr'autres les espèces suivantes : 
Corax pristodontus , Ag. 

» heterodon , id. 
Odontaspis Bronni , id . 

(1) Reuss, die Verstuinerungen der bohmitchen Kr-eidefomiation, tom.II, 
pag. 102, Tabl. XXI, 6g. (>(>-70. 



Otodus latns, Àg. 

Belemnitella mucronata , ri'Orb. 

Baculites , 5;). 

Microbacia , sp. 

Cidaris Faujasi , Desor. 

Apiocrinus ellipticus , Mill., etc. 
Le savant aixois l'a signalée au Lousberg, au Willkommsberg 
et dans les environs de Vaals, où elle forme une couche mince 
et d'une couleur vert-foncé (1). Nous n'avons pas encore retrouvé 
cette couche dans notre duché. Par contre, le sable vert inférieur 
de M. Debey et l'assise supérieure, son sable vert à gyrolithes, 
système hervien de Dumont, offrent dans le Limbourg, sur )es 
pentes des collines, dans les vallées creusées par la Guipe et la 
Geule , collines couvertes comme nous avons vu par le dépôt 
de pierres cornées et les marnes, de nombreuses coupes, souvent 
de 3 à 10 mètres et davantage. 

Dans les environs d'Aix-la-Chapelle, ce sable vert inférieur 
pulvérulent, à grain très-fin, d'un vert-grisâtre, jaunâtre, glau- 
conifère, contenant des concrétions, consiste presque entière- 
ment en silice, 92 °7<>. Il renferme éparpillés dans la masse 
Pecten quadricostatus , Cardita Goldfussi , etc. Dans le bois 
d'Aix-la-Chapelle , il se relève jusqu'à une hauteur de 1000' 
au-dessus du niveau de l'Océan (2). 

Dans la partie moyenne et supérieure de cette assise, il y a 
4-8 couches calcaires de l/4à2' de puissance, éloignées Tune de 
l'autre de 1/2 à 1 pied, et qui sont formées d'une agglomération 
de restes organiques , à l'état de moules , dans lesquels 
restes les bivalves et gastéropodes prédominent avec quelques 
céphalopodes et serpules. 

Le sable qui remplit l'intervalle entre ces bancs est aussi 
calcarifère. ML Debey remarque encore que souvent certains 
genres et espèces se trouvent dans ces bancs réunis en un 
grand nombre d'individus comme des baculites , turritelles r 
avellanes, etc. 

(1) Debey, Entwurf, pag. 8, 9, 10. 
(%) Debey, loc. citât*. 
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Près d'Aix-la-Chapelle, au Willkommsberg, hors de la porte 
lite Kôningsthor où la craie blanche à silex noirs et le dépôt de 
lierres cornées couvrentle sable vert supérieur de M.Debey et le 
able inférieur avec les bancs calcaires si riches en fossiles, — 
ntreles deux bancs supérieurs — se trouve un sable vert en ap- 
>arence identique avec le sable vert inférieur, et calcarifère ; 
n le lavant, M. Ign. Beissel et nous môme nous y avons reconnu 
différentes reprises les espèces suivantes au milieu des nom- 
reux cailloux noirs et blancs que M. Debey a signalés partout 
ans cette assise entre les bancs calcaires. Ces fossiles ont la 
lupart du temps beaucoup souffert par le transport : 
Les mêmes dents de requins du sable supérieur , 
Magas pumilus , &o\v. abondant , 
Terebratula striata, Wahl. (la petite variété appelée cftry- 
salis). 

Terebratula carnea , Sow. 

9 gracilis, Schloth. 
Belemnitella , sp. 
Caratomus snlcato-radiatus , Goldf. 
Cidaris Faujasi , Des. 

» lingualis , Goldf. 
Asterias (Pentetagonaster) quinqueloba , id. 

» Dunkeri , Mull. 

Bourgueticrinus ellipticus , Mill. 

» aequalis , id. 

Pentacrinus Agassizi , Hag. 
Cristellaria rotulata , d'Orb. 
Spiropora mitra , id. 
Escharites distans , Hag. 
Holtkia , sp. 

Frondicularia inversa , Reuss. 

Glandulina cylindracea , id. 

Buhmina variabilis , d'Orb. 
La présence dans ce sable vert pulvérulent d'espèces caracté- 
>ant la craie à silex noirs et les marnes qui le couvrent , 
pèces qu'on ne rencontre pas dans les bancs qui la traversent 
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et dont le premier le couvre, parait difficile à expliquer, et nous 
n'hésiterions pas à supposer que le sable vert supérieur a pu 
descendre, par suite de l'un ou de l'autre accident, jusqu'en 
dessous de ce premier bancdontlafaunetoutedifféreriteetsiMout 
riche en gastéropodes, est celle de tous les bancs du sable vert 
inférieur, si M. Jgn. Beissel ne nous avait pas cité les espèces 
suivantes comme ayant été rccueillirs par lui dans lesablewt 
inférieur, entre les bancs calcaires dans le bois d'Aix-la-Cfe- 
pelle : 

Magas pumilus , Sow. 
Rhynchonella hmbata , Schloth. 
Pectun divaricatus , Rcuss. 
» lœvis , Nils. 
» pulchelltis, id. 
p (janiia) quadricostatus , Sow. 
» » striatocostatus , Goldf. 

Otodus lattis , Ag. 
Corax pristodontus , id. 
Belemnitella quadrata , d'Orb. 
Glanduhna , sp. 

» cylindvacea , Reuss. 

Deiitalina, 4 sp. 
Vaginulina co&tulata , Romer. 

» 2 sp. 
Frondicalaria , sp. 

» inversa , Reuss. 

» triquetra , id. 

Cristellaria rotulata , d'Orb. 

» sp. 
Polytheia , sp. , Reissel 
Rotalina nitida , Reuss. 

» vitrea, id. 
Bulimina variabilis , d'Orb. 
Guttidina ^ sp. 
Polymorphina , 
Cythcrc avala , Bosq. 
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Cylhere alata , Bosq. 
» pulchella, id. 

Cypridina , sp. 

Bairdia subdeltoidea , Bosq. 
Dans les environs de Vaals, les sables verts se montrent sous 
un aspect un peu différent : leur puissance est beaucoup plus 
grande, quelquefois de 10 à 20 mèlres ; leur couleur est plus 
foncée; ils contiennent un plus grand nombre de grains plus gros 
de glauconie, et nous savons déjà que ces grains sont des moules 
ie foraminifères entremêlés de fragments de quartz colorés 
oar le 1er. 

Les bancs calcarifères bruns du sable vert inférieur des 
Avirons d'Aix-la-Chapelle manquent; les fossiles se trouvent à 
état de moules dans des couches plus cohérentes mais toujours 
*blonneuses et en nombre d'individus beaucoup plus petit, si 
* n'est dans des rognons de silex pur, formés de restes' 
ganisés agglomérés, dont les coquilles parfaitement consor- 
ts, transformées en chalcédoine, font l'ornement des collec- 
>ns de MM. Jos. Mùller , Debey et Ign. Beissel et rappellent 
> fossiles deBlackdown, en Angleterre. Un seul de ces rognons 
£cieux contient souvent le plus grand nombre des espèces de 
Ue assise. D'après le D r Debey, le sable vei t des environs 
^ix-la-Chapelle a de commun avec le sable vert de Vaals, 34 
pèces ; 23 autres appartiennent exclusivement au sable vert 
'ussien, H au sable vert de Vaals (1). 

M. Ign. Beissel nous a fait dernièrement remarquer dans le 
>is d'Aix-la-Chapelle, non loin d'un endroit appelé Heidgen 
ir la chaussée d'Aix-la-Chapelle à Verviers, une couche de ce 
ble vert couvrant une colline, riche en fossiles, et avec 
ux-ci complètement transformée en hydrate de fer. 
Ce sable vert inférieur est, comme nous l'avons déjà dit » 
une grande puissance dans les environs de Vaals. Il y remplit 
ute la vallée, circonscrite au Nord par le ruisseau dit le 
ilserbeek, le long de la frontière de Prusse, qui le sépare 



(1) Pebey, loco citato. 



de la marne qui affleure partout sur l'autre bord, depuis le 
Schneeberg jusqu'à Mamelis, où ce ruisseau se rapproche de 
la chaussée, et plus loin continue sa route, en côtoyant la craie 
blanche à silex noirs de Nyswiller et Wahlwiller. A l'Ouest elle 
est entourée des collines de Hilleshagen, de celle sur laquelle 
est situé si pittoresquement le village de Vylen, et au Sud par la 
colline couronnée par le bois de Vylen, qui se prolonge derrière 
Vaals, le long de Raren et Wolfhag. Il affleure en plusieurs 
endroits à Vaals même et dans ses environs, à Holzet où il est 
couvert par le sable vert à gyrolithes, etc. 

Cette dernière assise d'un bleu-gris, gris-jaunâtre et verdâtre, 
un peu micacée, plus ou moins compacte, à cassure terreuse » 
renferme des bancs de grès subordonnés, crevassés en tous sens, 
souvent — et surtout dans la partie inférieure de l'assise — d'une 
dûreté extrême, alternant quelquefois avec des couches plus 
friables, sablonneuses, argileuses. Il est doux au toucher, sans 
stratification apparente, letxmp de marteau laissantune empreinte 
couleur vert d'herbe. Les fragments endurcis d'un blanc-gri* 
sâtre au dehors, montrent intérieurement comme un noyau d'un 
vert foncé noirâtre. Quelquefois il fait plus ou moins efferves? 
cence avec un acide, selon qu'il est plus ou moins rapproché 
du dépôt de marne que le couvre. D'autres fois, et toujours dans 
sa partie inférieure, il est presque entièrement composéde silice, 
comme le sable vert deVaals(92°f ). Ilaffleurelelongdestalusdes 
collines que la craie blancheàsilex noirs et la marne couronnent 
dans la vallée de Vaals , dans celle de la Geule et de la Guipe. 
Près de Vaals, il se montre dans le chemin creux qui mène à 
Gemenich, dans celui qui monte de Holzet au bois de Vylen, e* 
il continue à affleurer une centaine de pas dans le bois. Le long 
de la lisière de ce même bois, du côté de Raren et Wolfhag, on 
peut encore en constater la présence. Dans l'intérieur du bois, 
suivant la direction de la frontière belge , il est couvert parla 
craie, comme on peut s'en convaincre dans les marniôres, qui 
depuis la borne N° 3, près de Wolfshagen, se trouvent au nom- 
bre de plusieurs sur le versant sud-ouest et jusques près de 
Wimbrich, vis-à-vis de Smitberg et de la fabrique de M. Kannc- 
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giesser. La ligne de séparation de la craie et du sable vert est 
encore indiquée sur ces collines par le bois même qui les couvre 
et par quelques espèces d'Orchidées, de cette famille si intéres- 
ressante de la Flore vivante de notre craie, Orckis fusca, antro- 
pophora et insectivora. 

Dans la vallée delà Geule, nous l'avons retrouvé sur la rive 
gauche, dans le chemin creux de Kosberg àEpen, entre Kosberg 
et Bissen, à l'Est de Klein-Kullen. 

Sur les deux rives, il entoure le terrain houiller et sur la rive 
droite il affleure dans les chemins qui vont dePlaat et de Camerig 
à Vylen, entre Bommerig et Camerig, etc. La vallée qu'il rem- 
plit s'élargit derrière Mechelen, EIzet et Rott et se rétrécit en se 
rapprochant de Wittem. 

Dans sa carte précitée (pag. 11), M. Dumont le continue dans 
lavalléeau-delàdeWylre.Nous n'avons pu réussir àen constater 
la présence plus loin que les endroits que nous venons de citer. 
En sortant deGaloppe et en côtoyant la Geule , dans la direction 
de Schin-sur-Geule et Fauquemont, ce n'est pas le sable vert qui 
couvre la partie inférieure des collines , mais la craie blanche à 
silex noirs et la marne. Malgré le respect dû aux derniers travaux 
d'un géologue aussi éminent que conscientieusement exact , 
nous n'avons pas continué sur notre carte la bande verte du 
système hervien , de la petite carte de M. Dumont , aussi loin 
que ce savant l'a fait, c'est à dire jusqu'à Schin-sur-Geule, 
pour autant que les petites proportions de la carte belge nous 
permettent d'en déterminer les limites des terrains. 

Elle aurait ainsi été continuée par M. Dumont jusqu'à l'affleu- 
rement de la couche glauconifère qui sépare à Schin-sur-Geule 
la craie de Schaasberg de la craie blanche à silex noirs. 

Dans la vallée de la Guipe, il se montre à Galoppe, dans le 
lit de ce ruisseau, près de la papeterie, derrière le château de 
Neubourg, à côté du chemin qui mène à Berchem, à Pesaken, 
dans le chemin de Pesaken à Landsrath, à Carlsfeld, à Slenaken 
aux deux bords du ruisseau, dans le sentier qui de Slenaken 
conduit à Bescheilberg, et dans celui qui mène à Hochkruis. 
Enfin il affleure plus près deGaloppe, dans un autre chemin creux 
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qui va àReimestock, dans celui de Euverenàun hameau nommé 
le Hut, etc. Cette vallée est moins large que celle de la Geule r 
près de Meehelen. 

Au-delà des frontières belges , dans les environs de Teuven ^ 
Sinnich, Beusdaal, Aubel, etc., de fort belles coupes er*. 
facilitent l'étude. 

Le sable vert inférieur de Vaals contient aussi des rognons 
d'anthracite, et on y remarque souvent des traces végétales. 

Le sable à gyivlithes a été nommé ainsi par le D r Debey , 
parce qu'il contient quelquefois un grand nombre de ces fossilos 
problématiques. Ce sont des baguettes contournées en sens 
divers, couvertes de fils vermiculaires. 

MM. d'Omalius d'IIalloy, dans son « Coup d'oeil géologique 
de la Belgique 1842, appelle cette môme assise smectite clc 
Verviers : » Ce système sableux, dit-il, passe dans sa partie supé- 
rieure à une marne bleuâtre, qui passe de son côté à une smectite 
exploitée dans plusieurs localités pour être employée comme 
terre à foulon dans les fabriques de Verviers. Le fossile le plus 
remarquable de ce système, est un corps en forme de baguette 
contournée, que l'on a rapporté à des fucoïdes ou à des Anne- 
lides. M. Dumont y a aussi observé l'Amraonites Buchii(?) u*i 
Nautile et une Bucarde. » 

Ce sable donc à gyrolithes est celui dont M. Dumont a fait soti 
système hervien. Dans les environs d'Aix-la-Chapelle, il est 
pétrographiquement un peu différent. Ainsi il n'est pas îortn^ 
comme dans notre Limbourg de concrétions souvent d'une 
grande dureté , mais de couches dures alternant avec d& s 
couches plus friables , au nombre d'une vingtaine d'un 
épaisseur de huit pouces à un pied prussien , comme & v 
Preusberg. 

Nous avons donc vu la faune du sable vert pulvérulent» 
séparant les bancs fossilifères , différent de celle de ces bancs, | 
par des espèces de brachiopodes et bryozoaires exclues de ces J 
bancs par suite de circonstances dont l'explication ne nous 
paraît pas facile. 

Le sable vert à gyrolithes ne dépasse guère vers le Sud en 
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lgique, la crête qui s'étend de Romzée à Henri-Chapelle, en 
ssanî par Micheroux , Hervé et Battice. 
uant à la faune du sable vert de Vaals, voici d'après M. le Prof, 
>. Muller (4) , et nos recherches personnelles , les noms des 
>èces recueillies jusqu'aujourd'hui dans ce dépôt côtier. 

SERPULES. 

Serp. gordialis , Schloth* 
» socialis , Goldf. 
» ampullacea , Sow. 

CÉPHALOPODES. 

Belemnitella quadrata , d'Orb. 
Nautilus Dekayi ? Morton. 

» globulus , Muller in litteris. 

» discrepans , id. id. 
Scaphites constrictus , d'Orb. 

» compressas , id. 

» Binkhorsti, Muller, in litteris. 

» affinis , id. id. 
Humites Roemeri , Geinitz. 

» canteriatus , Brogn. 

» lacunosus , Mull., in litteris. 
Baculites Faujasi , Lamk. 

» anceps , id. 

» nodosus Mull. in litteris , (non pas B. in- 

curvatus, Duj.) 
» Knorri, Desm. 
» compressus , Mull., in litteris. 

GASTÉROPODES. 

Strombus clathratus f Mull. 
» inermis , id. 

(1) Monographie der Petrcfacien der Àachener Kreide formation , Ronn, 
147. Les espèces que cette monographie ne cite pas , ont été décrites dé- 
fis par M. Muller, publiées , ou à la veille d'être publiées. 

±2. 
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Rostellarm papilionacea , Goldf. 

* calcarata , Sow. 

» striata , Goldf. 

» anserinu , Nilss. 

» vespertilio , Goldf. 

» inornata , d'Orb. 

» granulosa , Mull. 

» Parkinsoni , Mant . 





Roemeri , 






minuta , 


lu* 




furca , 


1(1. 




arachnoïdes 


, ia. 




Nilsoni , 




JUfttrac pleurotomoides , 




Pyrula 


minima , 


Hoeningli. 


» 


coronata , 


Rocni. 




planulata , 


JNlIS- 




Monheimi , 


Mull. 




Sandbergi , 


id. , in litteris. 




Renauxianus , 


cl urD. 


» 


nodosus , 


Reuss. 




Decheni , 


Mull. 


» 




id. 




Decheni , 


id. 




Noeggerathi , 


id. 




Salm-Dyckianus 


, id. 




Burkhardij 


id. 




Nysti , 


id. 




Dunkeri , 


id. 


B 


inflatus , 


id., in litteris. 


Cassidaria cretacea, 


id. 


Conus cylindraceus , 


Gein. 


Pleurotoma induta , 


Goldf. 




Heisiana , 


Mull. 


Vofata cingulata , 


id. 




laticostata > 


id. 
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Vcluta nitidula, 

» d'Orbigniana , 
Volutella glabra , 
Mitra Murchisonii , 



Mûll. 
id. 

id. , in litteris. 
id. 



» pyruliformis , 


id. 


» nana , 


id. 


Volvaria tenuis , 


Rcuss. 


Pîatica canaliculata , 


Sow. 


» acutimargo , 


Roem. 


» vulgaris , 


Reuss. 


» Klipsteini , 


Mûll. 


» exaltata , 


Goldf. 


» unicarinata , 


Gein. 


» elongata , 


Mûll. 


Pyramidella involuta , 


id. 


Chemnitzia Kochi , 


id. 


Eulima acuminata , 


id. 


» lagenalis , 


id. 


Cerithium fasciatum , 


Reuss. 


> clathratum , 


Roem. 


» foveolatum , 


Mûll. 


» Ryckholti , 


id. 


Turritella Humboliti , 


id. 


» acantophora, 


id. 


• alternans , 


Roem. 


» cingulato-lineata, id. 


» quadricincta , 


Goldf. 


» quinquelincata , Mûll . 


» Hagenowiana , 


Goldf. 


» sexlineata , 


Roem. 


» Reussiana , 


Mûll. 


» mxdtilineata , 


id. 


» Carnalliana , 


id. 


» gothica , 


id. 


» microscopia , 


id. 


» socialis , 


id. 
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Turritella scalaris , 


Mull. 


» Eichwaldiana , Goldf. 


» a/finis , 


Mûll. 


» Omaliusi , 


id. 


» acutissima , id. 




» Noeggerathiana , Goldf. 


» nodosa , 


Roem. 


» Altnausi , 


Hf Ail 


» intTnersu , 


OOW. 


» parva , 


id. 


» porrecta , 


Mull. 


Scalaria pulchra , 


Sow. 


_ Tint* À 

* txllZl , 


lu Ull. 


» Philippii , 


id. 


» micvostoma , 


la. 


Fmrafws cochleiformis , 


ia. 


Litorina rotundata , 


Sow. 


Rissoa costata , 


JnUll. 


» Winkleri , 


ia. 


» Bosqucti , 


id. , in litteris. 


Naticella Strombecki , 


If.*; Il 

Mull. 


Twrw glaoer , 


id. 


» cyclostomoides , 


id. 


Trochus onustus , 


Nils. 


» concinnus , 


Roem. 


» Konincki , 


Mull. 


» quadricinctus , 


id. 


» Zams , 


Nils. 


» pulcher , 


Mûll. 


Pleurotomaria gigantea , 


Sow. 


Fissurella lœvigata , 


Goldf. 


Pileopsis compressa, 


Mûll. 


» militaris , 


id. 


» carinifera , 


id. 


Actœonella acuminata, 


id. 


Globiconcha nana , 


id. 
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Bulla cretacea , 


Mail. 


Actœon giganteus , 


Sow. 


» affinis , 


id. 


» bulliformis , 


Mûll. 


» cylindraceus , 


id. 


» doliolum , 


id. 


» coniformis , 


id. 


Avellana archiaciana , 


d'Orb. 


» paradoxa , 


Mûll. 


» Humboldti , 


id. 


» Hagenowi , 


id. 


Dentalium glabrum , 


Gein. 


» ellipticum, 


Sow. 


» alternans, 


MAIL 


» rugostim , 


id. 


ACÉPHALES. 


OsJrea Bronni , 


Mûll. 


* carinata , 


Lamk. 


» prionota , 


Goldf. 


» flabelliformis , 


Nils. 


» armata , 


Goldf. 


» minuta, 


Roem. 


» multiformis , 


Koch et Dunker. 


Exogyra laciniata , 


Goldf. 


» cornu-arœtis , 


id. 


» plicata , 


id. 


» reniformis , 


id. 


» haliotoidea , 


Sow. 


Pec/en quadricostatus , 


Sow. 


* œquicostatus , 


Lamk. 


» striatocostatus, 


Goldf. 


» laminosus , 


Mant. 


» arcuattis , 


Sow. 




Nils. 


» divaricattis , 


IlCUSti. 
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Avicula pectinoides , 


Reuss. 


» modioliformis , 


Mûll. 


Gervilia solenoides , 


Defr. 


Inoceramvs Cripsii , 


Mant. 


Pinna quadrangularis , 


Goldf. 


Mytilus lineatus , 


d'Orb. 


» scalaris , 


Mûll. 


» inflatus , 


id. 


» tegulatus , 


id. 


» lanceolatus , 


Sow. 


» falcatus , 


d'Orb. 


» oviformis , 


Mûll., in 


Modiola faba , 


id. 


Modiolina Bosquetiona , 


id. 


4rca exaltata , 


Nils. 


» glabra , 


Goldf. 


» aquisgranensis , 


Mull. , ii 


Pectunculus sublaevis , 


Sow. 


» Hoeninghausi, Mûll. 


Cucullaœa glabra, 


Sow. 


» Goldfussi , 


Mûll. 


» tarte , 


id. 


Nucula Foersteri , 


id. 




id. 



in litteris. 



pulvilus , 



id., in litteris. 



» caudata , Koch et Dunker. 


Trigonia alœformis , 


Goldf. 


» excentrica , 


id. 


Cardium tubuliferum , 


id. 


» Becksii , 


Mûll. 


» gibbosum , 


id. 


» semipustulosum, 


id. 


» Nœggerathi , 


id. 


» Debeyanum , 


id. 


» productum , 


Sow. 


» Marquant , 


Mûll. 
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Gurdium Bredai , 
» alutaceum , 
» Benedeni , 
» galeatum , 
» Miqtieïi , 
Jjucina tennis , 
» producta, 
» Geiniîzii , 
» lenticularis , 
Cyprina rostrata , 
» ligeriensis , 

Astarte cœlata , 
» Miqueli , 
» F. Roemerij 

Crassatella arcacea. f 
» rugosa, 



id., in littcris. 
v. Munster. 
Mflll. 

id. 

id. 

id. 
Goldf. 
Mûll. 
Goldf. 
Sow. 

id. 

Mûll. 
id., in litteris. 
id. 
Roem. 
Mûll. 



Isocardia cretacea r 
Cardita Goldfussi , 
Venus ova/w , 
» /ata , 
* plana , 
» tumid.a , 
» numismalis. , 
» nuciformis, 
Mactra angulata, 
Tellina strigata , 
» royana , 
» costulata , 
» Gûldfussiy 
» p/ana , 
Capsa gigantea , 
Sofea compressus , 

» œqualis , 
Mya elongata , 



calceiformis r id., in Utteris. 

Goldf. 
Mûll. 
Sow. 
id. 
id. 
Mûll. 
id. 

id M in litteris. 
Sow. 
Goldt, 
(t'Orb. 
Goldf, 
Roem. 
id. 

Mûll., in litteris. 
Goldf. 
d'Orb. 
Roem. 



Corbula striatula , Sow. 
» lineata , Hûll. 
» obtusa , id. 

Panopœa plicata , Sow. 

Lysianassa designata , Goldf. 

Gastrochœna amphisbœna , id. 

Clavagella elegans , Mûll., in litteris. 

Pholas reticulata , id. id. id. 

La faune du sable à gyrolithes, est en grande partie la mên^ 
que celle du sable vert inférieur ; cependant nous y avo^: 
recueilli encore quelques espèces qui indiquent le voisinage 
la craie supérieure , entr'autres 

Oncopareia Bredai , Bosquet. 
Une grande ammonite , rappelant l'espèce que nous avons 
recueillie à Folx-les-Caves , et que nous venons de retrouver 
dans le calcaire de Kunraad près de Benzenraad , 

Pleurotomaria linearis , Mant. 

Crassatella Bosquetiana , d'Orb. 
Nous avons indiqué cette assise de sables verts par les mots 
sables verts à Belemnitella quadrata , parce que nous n'y avons 
plus rencontré que celte espèce de Belemnite dans le sable à 
gyrolithes, comme dans le sable vert inférieur. Il n'y est pas rare, et 
l'absence complette, croyons-nous, de la Belemnitella mucronata 
est d'autant plus remarquable que dans les couches inférieures 
des marnes, à Slenaken comme au Willkomsberg, dans la craie à 
silex noirsetdansles pierres cornées, ce dernier céphalopode est 
extrêmement abondant. A Slenaken on peut en remarquer par 
centaines. Nous remarquerons encore que le sable vert supérieur 
du D p Debey, cette couche qui renferme les espèces de dents de 
la craie supérieure, avec des espèces de la craie blanche et un 
grand nombre de petits cailloux renferme encore quelques 
individus deBelemnitellamucronata 9 mais ce sont, croyons-nous, 
les derniers. Cela, veut-il dire, qu'un longlaps de temps a séparé 
l'époque des assises supérieurs du dépôt de sable vert f 

Voici les espèces de la craie supérieure, descendant jusques 
dans les couches de sable vert inférieur : 



Otodits latus , Ag. 
Coraac pristodontus , id. 
Oiontaspis heterodon , id. 
Nmtiius Dekayi, Morton. 
Ammonites, sp. ? 

Scaphites constrictus , d'Orb. 

Baculites Faujasii , Lamk. 

fectunculus sublœvis ? Sow. 

Cardita Goldfussi , Mùll. 

Cardium tubuliferum , Goldf. 

Lucina lenlicularis , id. 

Arca glabra , id. 

Mytilus spectabilis, Mùll. 

Corin/a striatula , Sow. 

Sbfew œqualis , d'Orb. 

Gervillia solenoidcs, Dcfr. 

/Vcte/i (j attira) quadri-costatus , Sow. 



» » slriato-costatus , Goldf. 
» arcuattis , Sow. 

» cicatrisatm , Goldf. 

» tevts , Nils. 



Spondylus truncatus , Goldf. 

Exogyra plicata , id. 

Pleurotomaria linearis , Mant. 

iklœon Doliolum, Mùll. 

» bullifbrmis, id. 
Rostellaria papilionacea , Goldf. 
» anserina , Nils. 
» Roemeri , Mùll. 
iJagas pumilus , Sow. 
Rhynchonella Umbata , Schloth. 
Terebratulina striata, (var. chrysalis), W 
Pecten pulchellus , Nils. 
Cidaris Faujasii , Des. 
Oncopareia Bi cdai , Bosq. 
Asterias quinqneloba , Goldf. 
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Glandulina cylindracea , Reuss. 

Vaginulina costulata , Roem. 

Frondicularia inversa, Reuss. 
» triquetra, id. 

Cristellaria rotulata , d'Orb. 

Rotalia nitida , Reuss. 
» vitrea, id. 

Bulimina variabilis , d'Orb. 

Eschara pyriformis , Goldf. 

Escharites distans, v. Hag. 

Bairdia subdeltoidea, Bosq. 

Cythere ovata , id. 
» a/ato, id. 
» piilchella , id. 

Pcntacrimis Agassizi, Hag. 
Déjà plus haut , en étudiant la craie sablonneuse de Benzen- 
raad , Simpelveld et Kunraad , nous avons vu que l'étude des 
marnes sans silex des environs d'Aix-la-Chapelle a eu pour 
résultat, après les avoir traitées par l'acide hydrochlorique,un 
résidu qui sous le microscope ne peut être distingué des sables 
verts que ces marnes recouvrent. 

De même, le sable vert à gyrolithes est à peu près identique 
avec un pareil résidu et contient aussi les mêmes espèces de 
foraminifères , tandis que, dans le sable vert inférieur , d'après 
M. Beissel , quelques espèces se montrent, qui sont nouvelles 
pour notre dépôt crétacé. Ce sont , nous le répétons , les 
moules de ces animalcules colorés par la glauconie à laquelle, 
en grande partie , le sable vert doit sa couleur. Les différents 
résidus que M. Beissel a obtenus de diverses assises de marne, 
correspondaient aux différentes marnes des sables verts, diffé- 
remment colorées par l'action séculaire des eaux. 

Nous avons déjà plus haut fait remarquer le rôle important 
de ces animalcules dans la formation de sédiments sur le fond 
de la mer d'aujourd'hui , sédiments semblables à ceux de Fan- 
rien monde quenousétudions en cemoment.Nous avons cité à ce 
sujet (pag.77)les importantes observations de M. J. W. Bailey. 
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Depuis , les sondages du lieutenant Dayrnan (1), sur le bateau 
à vapeur anglais Cyclops , dans l'Océan atlantique entre le 
Nord de l'Irlande et l'isle de New-Foundland , ont amené à la 
surface, d'une profondeur de 1700 à 2400 brasses, un limon 
sédimentaire composé en grande partie , (8S °/ ) , d'une seule 
espèce de foraminifère à test calcaire , appartenant au genre 
Globugerina, et (5°| ) de quaire ou cinq autres espèces de 
ce s petits animaux. Le reste -était formé de fragments d'un 
minéral , probablement du quartz , d'autres fragments trans- 
parents et colorés en vert , d'infusoires siliceux et des mêmes 
c °rps allongés et pointus d'abord pris pour des spicules de 
spongiaires. 

Nous ne croyons pas avoir besoin de faire remarquer , com- 
bien la composition de ce limon rappelle celle de notre craie et 
de nos sables verts. 

L'auteur de l'article dont nous avons extrait les lignes pré- 
cédentes , ne nie pas la possibilité que ces animalcules aient 
vécu à la surface et qu'après leur mort leurs coquilles aient 
atteint cette grande profondeur. Il cite , à ce sujet , le D r . Mac- 
donald , du vaisseau Herald , comme ayant trouvé des forami- 
nifères dans l'estomac de mollusques marins ; cependant il 
ajoute , qu'il serait encore possible que ces animalcules aient 
vécu à une si grande profondeur , puisqu'il est certain que des 
animaux d'une organisation parfaite peuvent exister à une pro- 
fondeur de 300 à 400 brasses , et que la différence dans la 
quantité de lumière et de chaleur, à 400 et 2,000 brasses de 
profondeur, est probablement beaucoup moins grande que la 
différence entre l'organisation de ces animaux et des animalcules 
des grandes profondeurs. 

Avant de prendre ici congé de nos couches fossilifères créta- 
cées, devant la richesse immense de la faune de cette époque si 
reculée, richesse merveilleuse égalée seulement par la population 
de l'Océan d'aujourd'hui, devant cette perfection d'organisation 



(1) Mittheilungen aus Justus Perthe» Gcographischer Anstatt etc. , von 
D r A. Petermann , 1858 , IV , pag. 155. 
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et cette beauté merveilleuse deâ formes des plus petits êtr - 
des couches marines de l'ancien monde, et de celles de Pépoq - — 
moderne, nous ne pouvons que nous écrier avec le gra— ^ 
naturaliste allemand Ehrenberg dans une profonde admirat^^, 
des œuvres du Créateur : 

Der Welten Kleines auch ist wunderbar und gross , 
Und aus dem Kleinen bauen sich die Welten. 



COUCHE DE CAILLOUX ROULES ET SABLE 0* AIX-LA-CHAPELLE. 



Le sondage de la Société Bergwerkvereeniging voor Neder- 
tdnd , dont nous avons déjà eu l'occasion de nous occuper pag. 

a traversé , — avant d'atteindre le sable d'Aix-la-Chapelle , 
«i'après le rapport de cette Société de l'année 1856—57 , — une 
touche de sable vert , de 30 centimètres de puissance , renfer- 
mant un grand nombre de cailloux blancs , noirâtres , gris et 
Verdâtres , de la grosseur d'une fève. 

Cette couche est probablement la môme que M. Debey a 
signalée comme couvrant partout le sable d'Aix-la-Chapelle et 
dont il dit (1) : « Les couches supérieures sont partout carac- 
*> térisées par une couche de sable , épaisse de plusieurs pieds, 
>> à gros grains , les lignes de stratification formant de larges 
> bandes , d'un jaune sale , entre lesquels il y a des cailloux 
* nombreux de la grosseur d'une fève à celle d'un œuf de 
» pigeon , le plus grand nombre étant blanc ou gris blanc.» 

Cette même couche de cailloux roulés que M. Dumont avait 
déjà reconnue partout comme séparant le sable vert du sable 
d'Aix-la-Chapelle, a été retrouvée par M. Debey encore en plu- 
sieurs endroits. 

En dessous de cette couche , la sonde a atteint le sable 
d'Aix-la-Chapelle à une profondeur d'environ 108 mètres. 
Nous transcrivons ici , concernant ce sable d'Aix-la-Chapelle , 
de l'excellent ouvrage de M. d'Archiac : «Histoire des Progrès de 
la Géologie, tome IV, le résumé de la description de M. Debey : 

« L'assise du sable d'Aix-la-Chapelle, qui repose immédiate- 
» ment sur le terrain de transition renferme à sa base une cou- 
» che d'argile plus ou moins puissante et des conglomérats. 



(1) Debey. Entwurf, etc. pag. 8. 
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» La position de cette argile, désignée par les ouvriers mineurs^ 
» sous le nom de Baggert , laisse encore quelque incertitude 
* M. Debey. Les sables qui viennent ensuite ont une épaisseuKr 
» d'environ 30 mètres. Ils sont meubles et passent à des grès 

» en lits minces ou en rognons blancs, gris-blanchâtres, ferru 

» gineux , verdâtrcs ou noircis çà et là par de la matièr— 
» charbonneuse. Vers la partie moyenne de ces sables , s^s 
» montrent des couches d'argile plus ou moins nombreuses» 
» donc l'épaisseur varie de quelques décimètres jusqu'à 6 
» très, et qui alternent avec des bancs de grès. Ces argil 
» renferment d'innombrables débris de plantes marines et td%*- 
» restres, carbonisées, pétrifiées, ou dans un état de cond&i*- 
» vation tel qu'on peut y reconnaître les parties les plus- 
» délicates des tiges, des feuilles et des fruits. Les sables et 
» les grès qui séparent les lits d'argile contiennent aussi des 
» débris de végétaux , mais moins abondants et moins bien 
» conservés. Les seules traces d'animaux sont 'des infasoires 
» dans les argiles , et des insectes dans les bois pétrifiés. » 

A laréunion des naturalistes etdes médecins allemandsà Bonn, 
l'année dernière (1857) , M. Debey (1) a dit, concernant cette 
flore fossile, que les Gleichiacées et Protéacées qui en font par- 
tie , ont aujourd'hui leurs analogues dans la flore de la nour 
velle Hollande. Il signale parmi les conifères l'espèce vivante 
californienne Séquoia comme se rapprochant beaucoup dn genre 
nommé Cycadopsis, et peut-être identique avec elle. 11 a signalé 
encore un grand nombre de végétaux Dicotylédones, comtte 
faisant partie de cette végétation d'une époque si reculée et qui 
compte déjà 350 espèces. 

» L'argile devient plus rare vers le haut, où les grès tendent 
» à prédominer. A la jonction des deux divisions, i à 200 et 
» 230 mètres au dessus de la mer, règne une couche d'argile 
» sableuse très constante dans tout le pays, pénétrée et traversée 
» par une multitude de veines charbonneuses, d'origine végé- 
» taie, presque perpendiculaires au plan de stratification et qui 

(1) Tageblatt der 33 Vertammlung DeuUcher Naturforscher und Awte 
tu Bonn, im Jahre 1857, n. 6 , pag. 42. 
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* cessent aussitôt que changent les caractères minéralogiques 
» de la roche. 

* Cette couche représenterait pour l'auteur le fond d'un lac 
» de i ,50 à mètres de profondeur, contigu au golfe marin et 
1 dans lequel des fucoïdes et des naïades se seraient dévelop- 

* Pés rapidement. Les grès places au-dessus, sont en bancs de 

* 30 à 1 mètre d'épaisseur, mamelonés et perforés à la 

* surface. Les détritus des végétaux s'y observent également, 

* &oit pétrifiés , soit charbonnés ou même parfaitement con- 
■ serves. Les fossiles animaux y sont fort rares ; cependant 

* On y cite le Cardium Becksi , Mûll. , des fragments de 

* * turritelies et la Trigonia alœformis , Park. , puis, dans un 

* banc particulier , VOstreavesicularis, Lamk. , des traces de 

* cérites, des tornatelles et des patelles. Enfin des corps cylin- 

* driques verticaux de formes variées , traversent fréqueui- 

* ment les bancs. 

» Hors de la porte dite Jacobsthor , à droite de la chaussée 
» qui mène à Liège , la sablière renferme un grand nombre de 
» morceaux de troncs de l'espèce Pinites aqtiisgranensis , 
» Goeppert , souvent d'un mètre et davantage de longueur. 
» Ils sont plus ou moins silicifiés et transforés par les pholades 
» qui remplissent encore les trous qui leur ont servi de demeure. 

» Quelquefois ce dépôt de sable quartzeux est traversé hori- 
» zontalement , comme la craie blanche par les silex , par des 

* concrétions du même sable, p 

M. Debey considère les environs d'Aix-la-Chapelle comme 
ayant déjà formé le littoral à l'époque du dépôt dos couches 
supérieures de l'époque dévonienue , du continent insulaire 
belge-rhénan. 11 rappelle ces nombreux récifs do coraux , ces 
bancs calcaires formant les limites oxtièmos do la formation 
dévonienne. 

Le littoral rocailleux du continent dévonien et houiller paraît 
aussi avoir été couvert , peu de siècles avant que les eaux de la 
mer crétacée eussent envahi ces mêmes côtes, par une riche végé- 
tation ayant un cachet particulier , car les troncs d'arbres du 
sable d'Aix-la-Chapelle d'après le nombre de leurs zones cou- 




centriques , indiquent 150 à 200 années d'âge , végétation dont 
les couches de sable et d'argile du sable d'Aix-la-Chapelle 
nous ont conservé les débris. Les eaux de l'Océan couvrant . 
les côtes, cette végétation fut enlevée, dispersée et détruit* ^ 
par les vagues et les nombreux mollusques xylophages ; et le 
débris furent disséminés et déposés le long des côtes entre le 
couches d'argiles et de sable , et en dessous des couchi 
riches en animaux fossiles de l'époque crétacée. Cette sup3rpos 
tion , on la retrouve dans les dépôts crétacés de la Saxe , de 
Silésie et de la Bohême ainsi que dans d'autres formations. 

La parfaite conservation de ces végétaux fossiles, prouz^^ 
qu'ils ont vécu soit à l'endroit même soit à peu de distance d^^ la 
place où ils ont été ensevelis pendant tant de siècles , ce qui Gst 
encore confirmé par cette circonstance pleine d'intérêt, que 
chacun des 10 ou 12 affleurements de ces couches, que M. Dôl>ey 
a connus, renfermait exclusivement ou en grande quantité 
l'une ou l'autre espèce, et que peu d'espèces comme C-ycéx- 
dopsis aquisgranensis , leur sont communes à tous. 

Au moment de faire imprimer cette feuille , M. Debey a bien 
voulu nous faire connaître, que le nombre des espaces de dico- 
tybedones de cette flore si intéressante se monte déjà à 150 espa- 
ces au moins , parmi lesquelles un grand nombre de protéfr 
cées et quelques espèces de cupulifères (chêne) . Il ajoute q***d 
a aussi recueilli avec ces végétaux , des élytres d'insectes <^ e 
l'ordre des Coléoptères. Ces élytres appartiennent à sept ^ u 
huit espèces différentes et augmentent ainsi le nombre d^s 
rares insectes de l'époque crétacée (1). 



(I) M. Desmoulin» parle d'élytres de coléoptères trouvé* danaUnra** 
marneuse de la montagne de Ste-Cathcrinc , près de Rouen. Piolet, tr»»* e 
de paléontologie f tom. II, pag. 304. 
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Matières insolubles dans l'acide acétique 

Matières insolubles dans l'acide hydrochlorique . . . 
Silicates insolubles 

Dans la solution acétique : 

Carbonate de chaux 

Peroxyde de fer et alumine 

Carbonate de magnésie 

Dans la solution hydrochlorique : 

Carbonate de chaux 

Peroxyde de fer et alumine 

Chlore des chlorures 

Acide phosphorique 

Acide sulfurique 

Alcalis 



nsi,la formation la plus anciennc.la formation silurienne en 

24. 



yerses couches crétacées du Duché «tori 





S 


Craie 
tuffeau. 


Couche dure 
d'anthozoaires 


Couche à 
débris de 
hemipneustcs. 


Craie 
tuffeau 
(carrières). 


1 
t 


. . . 


14,65 


98,96 


• 99,49 


99,23 


99,72 


1 


. . . 


7,bl 


0,28 


0,15 


0,57 


0,06 






77,74 


0,76 


0,36 


0,20 


0,22 




t • • 


12,49 


95,80 


96,29 


94,90 


96,65 


1 




0,32 


0,08 


0,11 


0,18 


0,16 






0,45 


1,46 


1,86 


1,32 


1,45 




V ■ • 


o,oo 


0,25 


0,13 


0,53 


0,06 






rien 


rien 


traces 


traces 


rien 






rien 


rien 


rien 


rien 


rien 






rien 


rien 


rien 


rien 


rien 






traces 


traces 


traces 


traces 


traces 


t 



marneuse de la montague de Stc-i 
de paléontologie, tom. II, pag. 



Catherine, près de Rouen. Piolet, triité 
304. 



nbourg faites par M. le I 



'1 

3 O 

.5 

*c 

o 


Idem 
d'un (uyaa 
vertical . 


Calcaire 
grossier 
à silex gris. 


Craie de 
Schaatbcrg. 


Craie de 
Kunraad. 

Sable vert 
à gyrolitbes. 


Sable vert 
de Yaals. 


> 


96,00 


98,42 


83,40 


92,3' 3,51 


0,47 




0,92 


0,19 


5,36 


3,8 4,31 


6,98 




3,08 


1,39 


11,24 


3,8'92,18 


92,85 


> 


93,77 


96,52 


81,70 


88,4( 4,01 


0,10 


) 


0,24 


0,13 


0,30 


1,9( 0,11 


0,30 


1 


1,31 


1,37 


traces 


trace traces 


(races 








3,02 


0,5; 0,32 


0,21 




0,79 


0,19 


4,06 


0,7;- 3,08 


5,84 




rien 


traces 


traces 


rien traces 


rien 




rien 


rien 


rien 


rien rien 


rien 




rien 


rien 


rien 


rien rien 


rien 




traces 


traces 


traces 


trace traces 


traces 



Ainsi, la formation la plus ancicnne.laformation silurienne en 

24. 



r 

a- 
ï 
t' 

{i. 



d 
il 

T 

b . 

jiJ- 
m- 

¥■ 



marneuse de 1. monLgue do Ste-Cthcrinc , pii» <»« K° uen - Piotet ' 
je paléontologie, tom. II, pag. 304. 



Ira 



— 185 — 



! 

! 



FORMATION HOUILLERE. 



n Belgique et en Prusse , le voisinage d'assises apparie- 
f à des époques beaucoup plus anciennes que celle de la 
e aux époques houillère et dévonienne , le grand dévelop- 
tent de l'industrie dans ces deux pays , dû aux richesses 
lenses en combustibles et en métaux que ces formations y 
ferment, ont depuis longtemps— depuis un siècle — motivé 
recherches dans la partie méridionale du Duché. L'espoir 
etrouver ces précieuses couches de houilles , disparaissant 
Belgique, près de nos frontières prussiennes," sous les assises 
aires, les a fait recommencer à différentes époques , et il n'y 
e peu de temps qu'elles ont été plus ou moins couronnées 
kiccès. 

jintérèt bien naturel qui s'est attaché à ces travaux, dont le 
Ûtat heureux pouvait exercer une si importante influence 
a prospérité industrielle du Duché , nous autorise peut- 
à entrer dans quelques détails concernant la formation qui 
ient le plus grand nombre de ces couches carbonifères, de 
résence ou de l'absence desquelles aujourd'hui , dépend en 
,de partie la richesse d'un pays. 

i formation houillère proprement dite a mérité ce nom, par 
and nombre de ces couches de houille , par la régularité 
laquelle elles se présentent , comme par leur puissance et 
ellente qualité du combustible. 

^pendant les autres formations plus anciennes ou plus 
ernes en renferment souvent aussi , de manière qu'on ne 
t pas dire qu'il y a une formation qui n'en contient pa» sur 
- points isolés. 

Ainsi, la formation la plus ancienne, la formation silurienne en 
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renferme en E osse, (1) dans le comté de Cork en Irlande et en 
Portugal, à Vallongo à Test d'Oporto.Le dépôt qui la couvre, (2) 
appartenant à l'époque dévonienne, contient en gîtes houillers, 
celui d'Aviles dans les Asturies , et, d'après M. de Verncuil, le 
bassin de Sabero dans la province de Léon. Le dépôt houiller 
du département de la Marne et de la Loire inférieure , et le 
bassin houiller de Hainichen et d'Ebersdorf en Saxe , appar- 
tiennent aussi à cette époque. 

Dans la formation triasique , il y en a , dans le départeme^ 
de la Lozère , à Steiersdorf dans le Banat , en Souabe , dans 
la Franconie , la Lorraine , la Thuringue , dans le duché dé 
Brunswick , à Larzac , dans la France méridionale etc. (3). 

Les dépôts houillers des environs de Brera en Ecosse , d« 
Yorkshire , de l'isle de Sky , du Bengale , de la Virginie, de 
la Pologne , de la Sibérie , de l'Australie , sont de l'époque 
Jurassique (3). 

La formation crétacée n'en est pas dépourvue. On en cite | 
dans le comté de Schaumbourg, dans la principauté de Bucke- j 
bourg , et la mine de charbon, située à l'ouest de Hernani en 1 
Espagne , appartient aussi à celte époque , ainsi que celle de 
"Wenig-Rackwitz en Silésie , celle qui est près de Grunbach en 
Autriche , et près de Quedlinbourg. On cite encore le dépôt 
crétacé de l'île de Bornholm , de l'île d' Aix (Charente) , des 
environs de Tolosa et celui de Venezuela comme contenant 
de la houille (5). 

Enfin dans l'assise inférieure de l'époque tertiaire , appelée 
formation nummulitique, on cite les dépôts houillers en Suisse, 
des Diablerets , du nord du lac de Thun, de la mine de 
Pernant , etc. , de la Carinthie , de l'Istrie (6). 

Les étages supérieurs de la même époque renferment de 

(1) Kaumann, Lehrbuch der geognosie, 14 e (H , pag. 312. 

(2) Raumann , loco citato. 

(3) Ifaumann , pag. 751 i 774. 

(4) Hauraann , pag. 835 , 861. 

(5) Naumann , pag. 944. 

(6) D'Archiac, Histoire des progrès de la géologie, tome III, pag.BG- 



riches dépôts dû lignite , comme les terrains modernes ceux 
de tourbe. 

La formation houillère par excellence est composée en grande 
partie de grès , schistes , calcaires et conglomérats , épaisse 
de plusieurs milliers de pieds, et là , où dans la superposition 
chronologique des formations il n'existe aucune lacune , elle 
repose sur le groupe dévonien et est couverte par les assises 
inférieures de la formation perméenne. 

Plusieurs géologues Font subdivisée en deux assises ; l'assise 
inférieure calcaire ne renfermant que des restes organiques 
marins, et l'assise supérieure, argileuse, sablonneuse, contenant 
une flore terrestre et de rares animaux terrestres et fluviatiles, 
appelée calcaire carbonifère , « carboniferous » ou t mountain 
limestone » des Anglais. Elle est épaisse quelquefois de 2000 
pieds et formée de bancs d'un calcaire gris et noirâtre, super- 
posés régulièrement , tandis que l'assise supérieure , terrain 
touiller proprement dit (coal measures des anglais), est com- 
posée de couches de schiste et grès , avec une alternance 
irrégulière et souvent répétée et entre lesquelles les couches de 
taille sont intercalées dans un nombre plus ou moins grand 
et avec une puissance plus ou moins grande. 

La séparation pétrographique et paléontologique de ces deux 
assises est si nette, qu'on a douté un moment de la possibilité 
de les réunir dans un seul groupe et qu'on s'est demandé si le 
calcaire carbonifère ne devait pas être considéré , en sa 
fualité de dépôt marin , comme faisant partie de la formation 
dévonienne. 

Ce doute disparaît cependant lorsqu'on considère que , dans 
quelques pays, comme par exemple dans plusieurs parties de 
' Angleterre et de la Russie, le calcaire carbonifère repose sur 
^autres couches, renfermant les végétaux de la formation 
Cuillère , et que même , comme dans plusieurs parties de 
Angleterre septentrionale, et surtout dans le Yorkshire et le 
^°**thumberland, la masse du calcakte carbonifère est traversée 
P*** de nombreuses couches de scfiisïe$ afgiteux et siliceux et 
de touches de houille , et que les limites entre les deux avises 
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ayant disparu (1), elles sont alors d'une origine mixte , d'eau 
douce, terrestre et marine. 

Information houillère peut encore être subdivisée d'une autre 
manière , selon que les sédiments qui composent les bassins 
houillers ont été déposés dans des eaux marines ou lacustres. 
Les calcaires carbonifères avec leurs nombreux polypiers et 
coquilles marins , alternant quelquefois , comme nous venons 
de le dire , avec les couches de schiste de grès et de houille de 
l'assise supérieure , houillère proprement dite» prouvent l'ori- 
gine marine de ces dépôts» tandis que les dépAts lacustres 
sont exclusivement composés de conglomérats f grès et schistel 
formés aux dépens des terrains qui les encaissent t ce qui a fait 
dire qu'ils sont composés des débris du yase qui les contient (â). 
Ces dépôts forment dans le centre et dans le midi de la France, 
des bassins bien plus circonscrits que les bassins marins, et la 
houille moins divisée en petites alternances y affecte souvent- 
dès formes remarquables par la puissance des gîtes. 

Uu fait assez frappant dans la distribution des terrains— 
houillers est leur accumulation dans l'hémisphère boréal (3)- 
Les plus étendus sont , en effet, concentrés vers le nord-ouest, 
de l'Europe entre les 49 et 56 parallèles dans lesquels se 
trouvent compris les grands dépôts marins des îles britanni- 
ques du nord de la France et de l'Allemagne. A mesure que 
Ton avance du Nord de cette zone vers le Sud , il y a une 
sorte de décaissement dans l'importance des bassins ; ils sont 
à la fois plus circonscrits et plus clair-semés. Cependant les 
petits bassins de l'Andalousie ne sont plus les derniers dans 
cette direction méridionale , depuis que Livingstone a constaté 
l'existence d'un grand bassin houillcr dans le sud-estderAfriquc 
sur les bords du fleuve Zambesi entre Zumbo et les monts 
Lupata (4) t et depuis que Strzelccki , Dana et autres nous en 
ont fait connaître un grand dépôt dans l'Australie. 

[1] Ferd Roemer, Leltiœa geognotlica, t 9îer Band , 1858, pag* 56, 

(2) Dell houille M. A. Bnrat, 185 1, pag 5. 

(3) Rural loco citato : pag. 4. 

14) MiUhoilungen nus Juatus fertlie* geogruphischer Anstall von D 1 " jV 
retetmaan , 185a, pag, 185. 
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L'étendue de la formation houillère est immense. Dans 
les cinq parties du monde on rencontre le terrain carboni- 
fère avec les mêmes roches, souvent aussi avec les mêmes 
fossiles ; et Ton ne sait, en vérité, ce qu'on doit le plus admirer 
ou de cette constance dans les caractères lithologiques de ses 
strates , ou de la présence des mêmes fossiles ensevelis dans 
des couches contemporaines et situées cependant aux antipodes 
tes unes des autres (1). Elle a été signalée depuis les zones 
î'acées du Spitzberg , de l'île aux Ours et de l'île Melville , 
•fasqu'aux terres australes de la Tasmanie et de la Nouvelle- 
Zélande en bassins isolés , circonscrits , ou en grandes sur- 
^ces houillères , régions littorales des terrains de transition 
les parties du globe, voisines de l'équateur et des pôles. 
En Europe, c'est à ses riches et si nombreux gîtes houil- 
*^rs, comparés au nombre de ceux que possèdent d'autres 
*^îen plus grands pays , que l'Angleterre doit son immense 
ï>Tospérité commerciale et industrielle. Et cependant la houille 
^île-même n'occupe que peu de place dans ce dépôt d'une 
épaisseur de 3,000 pieds dans le nord de la Grande-Bretagne (2), 
car la puissance de l'ensemble des couches de houille n'excède 
\ms 60 pieds (3). 

En Belgique , les riches bassins de Mons et de Liège , ainsi 
que les autres richesses minérales ont donné à ce petit royaume, 
si favorisé par la nature, une importance industrielle , tout-à- 
fait disproportionnée avec son peu d'étendue et avec le nombre 
de ses habitants. 

La France possède cinquante bassins dispersés , circonscrits, 
isolés ; l'Allemagne , les bassins de la Sarre et de la Glane , 
de la Westphalie , de la Saxe , de la Bohème , de la Silésie 
et du Harz; les Alpes de la Tarentaise , les Alpes orientales, 
l'Espagne et le Portugal renferment des dépôts de houille , de 
même que la Carinthie etc. 

(1) Bulletin de la Société géologfrpie de Franoe , 1855 , pag. 845. Julea 
Harcou , rétamé explicatif d'une earte géologique dei Etats-Unis. 

(2) Lyell, manual of elementary geology , pag. 308 

(3) Lyell , looo citato. 
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En Russie , l'étendue immense du terrain hotfilier es* pres- 
que aussi remarquable que la pauvreté relative! de ce vaste 
dépôt en couches de bouille, dont le centre, à peu près indi* 
qué par la situation de Moscou , comprend au&i les Viltetf 
deTula, Kaluga, Twer, etc. Ce grand bassin de Moscou 
continue vers le Nord, dans la forme d'une large bande , > ta* 
quelle à l'ouest de Vitegra et d'Archangel s'étend jus-qu'&lâ? 
mer Blanche. (1). - 

Le terrain, houille r se retrouve dans, la Russie du sudô| 
s'étend au nord de la mer d'Azof entre les» fleuves dit finirai 
et du Don. Une antre longue bande se trouve aù versantes 
cidentat de l'Oural. - il y a peu de temps , on. croysdt que 
lés couches de houille manquaient totalement à cet inHfaeasi) 
dépôt (8); mate tes recherches des deméres* aj»ôes: 
amené la découverte de couches de bouille dans ta gouvearv 
nement de Perm , dans celui de Nowgorod , dans : celui d'A^ 
changel et dans la Crimée, (3). 

Dans la Suède et dans la Norwége, le terrain houiltern'a pas 
encore été signalé. On en a cependant constaté la présence sur 
la petite lie des Ours entre la Norwége et le Sptabeiç , où il 
se trouve aussi. (4). 

En Asie, on l'a retrouvé dans plusieurs- partiesde la Sibérie 
et dans Mitai ainsi que le long de TArnur, aux frontières de 
la Chine, comme dans lé voisinage des villes^ de Pékin et 
Nattfciïi. (S). 

En Amérique, le terrain houiller existe depuis la partie sepi- 
tentriortale la plus extrême du continent presque jusqu'à- sa 
limite la plus extrêtite du Sud. Il y occiipe , dans KAlmôriqu« 
du Pford seulement plus 1 de 160 ,060 milles 1 ©artês + surface 
beaucoup plus considérable que les sutffeced houillères réû- 



(1) Fcrd. Roemer. Lethœa , pag. 78, . 

(2) Fcrd, Roemer , loco citato. 

(4) Bàïletiride là SoviêCé géold^iqnê'dô tfrtifce, iêsé Jtitea* iSarcou, 
loco citatôV 

(4) Ferd. Roemer, pag. $6. 

(5) Ferd, Roemer, loco citato. 
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nies de toute l'Europe. Le terrain carbonifère s'y étend au 
Sud dans le Texas et le Mexique , par une série de bassins 
sporadiques , qui arrivent presque jusqu'au tropique , tandis 
que vers le Nord , on en retrouve des lambeaux au Groenland 
èt jusques dans les îles Melville et Bathurst vers le 75 mfl degré 
de latitude. 

Depuis Terre-Neuve jusqu'à l'île Vancouver (1), c'est-à-dire, 
à travers la plus grande largeur de l'est à l'ouest du continent 
américain, on pourrait , pour ainsi dire, tracer une route qui 
reposerait presque constamment sur les strates de ce terrain , 
avec deux interruptions seulement : l'une dans la Nouvelle- 
Angleterre et l'autre entre le Texas et les montagnesRocheuses. 
En vérité , une si vaste* extension des régions carbonifères est 
bien faite pour étonner les esprits les plus hardis qui se livrent 
aux études géologiques , et l'on ne peut actuellement se faire 
encore qu*une bien faible idée des changements et de l'influence 
que cette richesse minérale exercera sur la fortune , l'avenir , 
et même sur les mœurs de la société américaine. On peut dire, 
en général, avec un degré d'approximation assez grand , que 
le terrain carbonifère occupe aux Etats-Unis et dans les pro- 
vinces anglaises de l'Amérique du Nord, une surface de 180,000 
milles carrés , c'est-à-dire , la neuvième partie du territoire 
compris dans ces contrées ; et que comparé au globe entier , 
ou , du moins, à la partie connue géologiquement, l'Amérique 
du Nord possède plus du quart des surfaces réunies des 
différentes régions carbonifères (2). 

Les Etats-Unis possèdent trois grands bassins : celui de la 
Pensylvanie et de la Virginie , celui de l'illinois et celui du 
Michigan. La formation houillère s'étend encore sur une vaste 
étendue entre le Mississipi et les montagnes Rocheuses et 
même jusqu'au grand lac Salé. Dans les possessions britanni- 
ques de l'Amérique septentrionale se trouvent les vastes dépôts 
houillers de la Nouvelle-Brunswick et de la Nouvelle-Ecosse, 



(1) Jules Marcou f loco citato. 

(2) Jules Marcou , loco citato, 
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i expéditions arctiques des temps modernes ont signalé la 
ésenee de grès houillers avec de nombreux végétaux et de 
mehes de houille sur l'île Melville à 68° de latitude (4). 
À dans le Texas occidental , au fleuve de San-Saba à 31» de 
atitude , on retrouve les mômes couches et surtout le calcaire 
carbonifère identique avec celui de l'Europe. 

Dans l'Amérique du Sud , le terrain houiller a été re- 
connu dans le Pérou , où il est représenté par le calcaire 
carbonifère (2). 

Enfin , dans le New-South-Waïes et van Diemensiand de 
l'Australie (3). 

Si l'assise inférieure calcaire , nous a conservé partout én 
grande partie les mêmes animaux fossiles marins , l'assise 
supérieure se distingue par la flore fossile dont le schiste — 
houiller surtout renferme , dans le voisinage du pôle comm^- 
dans celui des tropiques, les nombreuses et lés même^^ 

espèces. D'après Brognard, leur nombre est d'environ 500 (4) 

L'abondance des empreintes végétales est généralement pro — 
portionnelle à la richesse en couches combustibles. Ces végé- 
taux fossiles se trouvent quelquefois debout, le plus souvent 
couchés dans les plans de stratification et comprimés par 
le poids des dépôts superposés. Les végétaux debout se ren** 
contrent dans presque toutes les couches de grès et de schiste; 
mais les empreintes stratifiées et comprimées sont particuliè- 
rement concentrées par les psammites et argiles schisteuses 
qui forment le mur de la houille. Ces dépôts argileux 
abondants en empreintes , fortement colorés par le carbone , 
constituaient en quelque sorte une terre végétale, sur laquelle 
se développait la flore. La position des plantes fossiles dans 
les dépôts houillers peut conduire à reconnaître les phéno- 
mènes qui les ont amenés. Aussi lorsqu'elles sont accumulée 
et stratifiées des certaines couches de schiste ou de grès , i 

(1) Ferd. Roemer , pag. 80. 

(2) Ferd. Roemer, Letbaea , pag, 81. 
' (3) Ferd. Roemer, loco citato. 

(4 y Lyell,pag. 310. 
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abondance telle qu'elle imprime quelquefois à ces couches une 
structure onduleusc comme celle qui résulte naturellement 
d'en entassement de végétaux aplatis , il a eu évidemment 
charriage par les eaux et concentration de ces végétaux sur 
certains points, tandis que, lorsque les végétaux sont verticaux , 
on reconnaît souvent qu'ils sont dans leur position normale et 
qu'ils ont été fossilisés sur le point même de leur croissance. (I) 

Enfin (2) l'étude des végétaux fossiles nous donne une idée 
assez précise de l'état du globe à cette époque. Celte flore 
composée de cinq cents espèces identiques dans toutes les 
latitudes se développait sur des plaines marécageuses analogues 
àoos lourbièresousurdesdelta's etdevail former des taillis épais, 
au-dessus desquels s'élançaient des fougères arborescentes , des 
Sigillaires, des Lépidodendron et des Calamités gigantesques* 

Une température élevée , une atmosphère, humide et sur- 
chargée d'acide carbonique donnaient une activité toute parti- 
culière k ces foyers de végétation. 

Cette flore est surtout remarquable par ses 280 espèces de 
fougères. Quelques-unes ont beaucoup d'analogie avec celles de 
la flore moderne, et parmi les fougères modernes, il n'y a pas une 
forme qui ne trouve son analogue dans la flore carbonifère, et 
surtout dans les forêts marécageuses et riches en fougères des 
latitudes tropicales. Soixante espèces de Sigillaires, genre éteint, 
en font partie, ainsi que 31 espèces de Lépidodendron, que, déjà 
depuis longtemps, on a considéré comme alliées à la famille des 
lycopodiacées. Elle renferme encore 36 espèces de Calamités de 
la famille des Equisétacées , (d'après quelques savants, mais 
d'après Ad. Brongniart, se rapprochant beaucoup des Dicotylé- 
donées gymnospermes) ainsi que 29 espèces d'Asterophyllites, 
Q om sous lequel on a compris divers débris de végétaux appar- 
tenant probablement à différentes genres, et, en matière de 
plantes monocotyledones, quatre espèces de palmiers, huit 
es pèces de Cycadées et douze espèces de Conifères dont le bois 



(1) Burat, pag.206 
Burat, pag. 210 
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d'après des recherches récentes a beaucoup contribué à la 
formation de la houille. (4). 

La formation houillère contient presque toutes les espèces 
de végétaux de l'époque la plus ancienne de notre globe, (î) et 
cette flore d'une si haute antiquité, si admirablement bien conser- 
véeà travers un si grand nombre de siècles, se trouvedans l'assise 
supérieure, accompagnant ainsi toujours les couches de houille,-? 
le calcaire carbonifère n'en contenant que de rares . débris, 

La flore carbonifère a donc les caractères qui déterminenCa 
la flore de la première époque, absence totale des Dicotylédones^ 
angiospermes , absence presque aussi complète de Monocoty — 
ledones, tandis que les Cryptogames acrogènes dominent et qua 
des familles qui s'éteignent à la fin de cette première époque^. * 
représentent les Dicotylédones gymnospermes. 

Les genres les plus importants et les plus riches en espèces d^ 
fougères sonf.Pecopteris avec 80 espèces, Neuropteris, Sphenop-=- 
teris, Alephopteris , Odontopteris, Nephropteris, etc. Parmi lestas 
espèces de Conifères, le genre Sigillaria fait partie de la familL ^ 
éteinte des Sigillaires et ne manque dans aucun bassin houiller, de 
même que les morceaux de tronc avec racines, nommés longtemps 
Stigmaria, et qui sont reconnus aujourd'hui comme les restes 
de troncs des Sigillaires, dont ils nous ont conservé les racines. 

Ainsi, parmi les végétaux houillers , les tiges dicotylédones 
sont tout-à-fait exceptionnelles, tandis qu'elles forment plus de 
trois quarts de la flore actuelle et, dans nos contrées tempérées, 
elles dominent exclusivement, les autres classes n'existant qu'à 
l'état herbacé. 

Nous n'avons pas besoin de rappeler ici que dans les plantes 
dicotylédones , deux feuilles arrondies ou allongées accom- 
pagnent le bourgeon et tombent plus tard, tandis qu'une seule 
feuille accompagne les plantes monocotyledones. Dans les 
plantes dicotylédones, l'axe central de la tige est formé par une 
espèce de moelle, et des points marquent la séparation des 

(1) Miquel. Beschouwingen over de delfstoffen en de geechiedenis der 
aarde 1855, pag. 217- 224. 

(2) Ferd. Rœmer. Letbœa geognofttica, pag. G9. 



zones concentriques, formées d'un bois dont la solidité diminue 
du centre à la circonférence, les parties intérieures étant les 
plus anciennement formées, et la tige se développant ainsi de 
l'intérieur à l'extérieur. 

Des rayons, dits rayons médullaires, caractérisent encore 
la section de la tige dicotyledone, et quelques-uns de ces rayons 
détendant de la circonférence jusqu'à la moelle centrale, lesautres 
ne sortent pas du cercle formé par l'accroissement de l'année. 

Les tiges monocotyledones n'ont pas de couches concentri - 
ques ; leur solidité diminue de la circonférence vers le centre ; 
"Celui-ci est même souvent creux ; enfin il n'y a pas de rayon 
Médullaire et la tige est composée de faisceaux fibreux dispo- 
sés par ordre et simplement plus serrés vers la circonférence. 

Nous remarquerons ici que Goeppert, dans son ouvrage sur 
la formation houillère, à démontré de la manière la plus claire, 
que tous ces végétaux ont habité là où aujourd'hui on trouve 
leurs restes ^t Léopold vonBuch enconclutque pendant l'époque 
silurienne, dévonienne, et houillère, une température égale 
régnait sur toute la surface de la terre, et que les différentes 
saisons n'ont exercé qu'une influence insignifiante sur elle, con- 
clusions que nous avons déjà citées ailleurs. 

Parmi les géologues quelques-unsont supposé queles couches 
de houille se sont formées par le charriage de grandes masses 
de troncs d'arbres, par les grandes rivières comme aujourd'hui 
desfleuves tels que le Mississippi et leMackensie en transportent 
un nombre immense. D'après le Prof. Naumann (1) quelques 
bassins lacustres dans lesquels les allures du dépôt houiller 
sont souvent fort irréguliôres, et l'épaisseur des couches de 
houille varie souvent et quelquefois est fort grande , pourraient 
bien s'être formés de cette manière. 

Nous avons vu que Goeppert a adopté une autre opiuion à 
laquelle se sont ralliés les plus grands géologues de nos jours , 
tels que Eliede Bcaumont, Lyell etc. Ainsi toutes ces couches 



(t) Naumann. Lchrbuch der géologie, II,pa£. 377. 
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de houille d'une grande étendue , d'une épaisseur moyenxi 
et égale sur sous les points , reposant sur un schiste argile vi : 
rempli de troncs avec leurs racines de Sigillaires se serais nl 
formées à l'endroit môme où les végétaux qui les compos^ 
ont vécu et cette formation aurait une graude analogie avec 
la formation moderne de la tourbe. 

Tout le monde sait que ce dernier combustible dont le soi 
néerlandais renferme de si riches dépôts se forme dans des 
marais couverts de plantes sociales dont les racines entre- 
mêlées intimement entre elles , toujours humides, finissent par 
former un terrain spongieux et mouvant. La végétation con- 
tinuant chaque année sur les côtés et la surface de l'aimée 
précédente , s'élève chaque année et celle des années précé- 
dentes s'enfonce ainsi dans l'eau qui se trouve au-dessous 
dans des fossés, des lacs et des marais et cesse de vivre. < 
La décomposition se fait à l'abri de l'action de l'air , écarté la 
plupart du temps par l'eau et dans une température assez * 
basse pour que l'acide humique puisse se former. Par la pression 
d'en haut la masse se consolide et la formation d'une couche de . 
tourbe est achevée (1 ) . 

Le petit nombre des espèces connues delà formation carbo- 
nifère , cinq cent, donne une apparence de pauvreté à la végé- 
tation de cette époque , en la comparant à la flore moderaé 
qui compte déjà 80,000 espèces. Le grand nombre d'espèces 
de fougères semble indiquer une végétation insulaire et litto- 
rale, mais d'une grande force et richesse, et d'une température 
tropicale. Les longues nuits d'hiver des régions polaires en ont 
dû contrarier le développement. Mais sur une partie , comme 
les algues et les fucoïdes , elles n'auront pas exercé une fatale I 
influence , et les algues auront beaucoup contribué à former les 
couches houillères voisines du pôle. Aujourd'hui encore, te 
long des côtes de Spitzberg , la végétation est si riche que 
les chaloupes ont souvent la plus grande peine à la traverser. (>)• 



(1) Miqucl. loco citato , pag. 389, 

(2) Ifaumann , pag. 553. 
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Nous ajouterons encore que le professeur Goeppert a décou- 
vert dans la houille môme les restes des plantes de chaque 
famille de la flore carbonifère. Plusieurs couches , dit-il, sont 
richesen Sigillaires, Lepidodcndron et Stigmaria, et ces dernières 
que nous savons n'être autre chose que la partie inférieure des 
troncs des Sigillaires dans une telle abondance qu'elles forment 
Ja plus grande partie de la houille. En quelques endroits , 
presque toutes les plantes sont des Calamités, dans d'autres des 
fougères. 

le microscope nous fait reconnaître en elle les parties 
cellulaires les plus fines des plantes , et quelquefois l'œil nu 
^trouve dans des grands morceaux de houille , des troncs 
d'arbres carbonisés , et Goeppert nous a fourni les preuves 
**on seulement de l'origine végétale de la houille , mais de 
* Existence de grandes forêts enterrées et transformées en houille 
^ la place où elles ont vécu. 

Il parait que le bois est soumis à une transformation chi- 
**Xique , d'autant plus parfaite que nous pénétrons plus avant 
^isms les profondeurs de la terre et les deux extrêmes de 
<^es transformations seraient la tourbe de nos terrains mo- 
dernes et l'anthracite des plus anciens terrains. Le bois est 
comme on sait formé de carbone, d'hydrogène et d'oxygène. 
Plus un combustible est de formation récente, plus il contient 
d'oxygène et d'hydrogène. Il s'en suit que plus il est an- 
cien , plus il contient de carbone. Quant au temps qu'il a 
fallu aux forêts pour fournir les matériaux que nous retrouvons 
aujourd'hui comme de la houille, d'après Elie de Baumont, il 
faudrait25annéesàune forêt pour fournir une couche de houille 
de deux lignes d'épaisseur , car le bois ordinaire contenant 
environ 36 «vde carbone et la houille environ 85 °[ , le bois 
devrait être réduit dans la proportion de 1 : 0,4235 (1). Une 
forêt de haute futaie contenant trois fois autant de bois formerait 
donc 6 lignes de houille. L'étendue du terrain houillcr en France 
«Hant 1/214 de 1 étendue do tout le royaume , une forêt qui 



(!) Miquel , loco citato, pag. 210. 
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couvrirait toute la France ne contiendrait pas autant de carbone 
qu'une seule couche de l'épaisseur de deux mètres qui traver- 
serait tous les bassins houillers. Une forêt tropicale produisant 
chaque année une petite couche d'une ligne , il faudrait 4000 
années pour la formation d'une couche d'un mètre , et pour 
une couche de 30 mètres 30,000 années , et les nombreuses 
couches de houille qui dans les bassins houillers alternent 
avec les couches de schiste et do grès , auraient donc eu besoin 
de plusieurs millions d'années pour se former. 

De nouvelles recherches , surtout dans l'Amérique septen- 
trionale, permettent de considérer comme probable que chaque 
couche de houille est le produit d'une seule époque de végé- 
tation, laquelle, après un laps de temps plus ou moins long, 
aurait fini par s'affaisser et disparaître , comme on le voit en- 
core aujourd'hui par une lente compression du terrain, et enfei- 
sant place ainsi à une nouvelle végétation. Quelquefois on trouve 
les racines des arbres de la végétation suivante engagées dans 
la couche d'argile ou de sable qui couvre la prem : ère , et les 
troncs des arbres , souvent encore debout au milieu des 
couches de houille , viennent apporter une autre preuve de 
son origine. 

Dans le bassin houiller de Saarbruck, les couches de houille 
ont une épaisseur d'un pouce à 14 pieds. Le nombre des 
couches plus épaisses, exploitables, est de 130, et toutes ensemble 
leur épaisseur est de 375 pieds ou 118 aunes. M. von Dechena 
calculé que la partie prussienne du bassin , située entre Saar et 
Blies, contient environ 823,180 millions de quintaux de houille, 
de manière que si la consommation de 9 millions de quintaux 
qui est celle d'aujourd'hui continue, la provision de combus- 
tible de cette partie du bassin est encore suffisante pour #0,000 
années. 

M. van Carnall (1) nous apprend que la production annuelle 
de houille de toute la terre est d'environ 2000 millions de 
quintaux ayant aux houillères mêmes une valeur de plus de 



(l) Zeitichrift fur allgemeinc Erdkunde 1858, p. 334. 
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360 millions de florins, valeur que les frais de transport portent 
à 540 millions de florins au moins, ce qui est beaucoup plus que 
la valeur de tout l'or et argent que Ton recueille chaque année 
sur toute la surface du globe. 

Le nombre des mineurs de toutes les houillères réunies peut 
être évalué à 600,000 , et en ajoutant à ce chiffre les femmes et 
les enfants, 2 1/2 millions de personnes trouvent dans les 
houillères Jeur pain quotidien. L étendue des houilles sur toute 
la terre est au moins de 8000 lieues quarrées géographiques , 
1/3 de la surface du continent et des îles réunis. En supposant 
l'épaisseur moyenne des couches de houille , de 48 pieds 
seulement, on aurait une masse de houille de 16 lieues cubi- 
ques , et 2000 millions de quintaux occupant une espace de 
Î666 2/3 pieds cubiques ; une lieue cubique de cette masse 
le houille, d'après la consommation d'aujourd'hui, est suffisante 
pour 5000 années, et 16 lieues cubiques pour 80,000 années. 
Enfin le calcul du bois qu'il faudrait pour former ces 16 lieues 
ttbiques de houille , a donné pour résultat que toute la surface 
delà terre y compris l'Océan, devrait être couverte d'une forôt 
tyée de 134 années ! 

D'après Bischoff (1), les 164 couches de houille du bassin 
de Saarbruck ayant ensemble une épaisseur de 338 1/2 pieds 
auraient eu besoin d'un million d'années pour se former à raison 
d'an développement de cinq lignes tous les 100 ans , et il aurait 
Mu probablement un autre million d'années pour le dépôt 
des couches d'argile et de sable intercalées entre les couches 
de houille. 

La superficie totale des terrains houillcrs (2) hocur». 
connus en France, en 1840, était évalué à . . . 280,071 

Ces terrains houillers sont repartis entre trente 
départements , parmi lesquels les plus favorisés en 
^tiennent les étendues suivantes : 

Loire (St.-Étienne , rive de Gier) 20,89i 

(1) Bischoff, populare Briefe , vol. 1, pag. 38 
, (2j Eliede Beaumont et Dufrénoi. Explication de la carte géologique de 
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Gard (Alais , Saint-Ambroix) 26,£ 

Saône-et-Loire (le Creuzot, Blanzy, Epinac). . 42,"" 
La superficie des principaux gisements de terrain 
houiller de la Grande-Bretagne (Angleterre et 

Ecosse), est de 1,572^* 

Parmi ces terrains houillers on remarque parti- 
culièrement les suivants : 
Grand bassin des environs d'Edimbourg et de 

Glascow 396,546 

Northumberland et Durham (Newcastle). . . . 443,000 

Derbishire 277,322 

Glamorgan (Pays de Galles) 22S,75« 

Staffordshire (Birmingham , Dudley) 5,663 

La surface totale des terrains houillers de la Bel- 
gique , et des environs d'Aix-la-Ghapelle (Mons , 
Charleroi , Liège, Eschweiler), est de. ... 133,000 

Les surfaces réunies des terrains houillers de la 
France , de la Grande-Bretagne et de la Belgique, 

forment un total de 4,967,712 

ou en nombre rond , deux millions d'hectares. . 



Nous n'avons encore rien dit des troncs d'arbre trouvés dans 
une position verticale, et qui ont beaucoup contribué à fixer 
l'opinion du monde savant sur l'origine des couches, houillères. 
On en a observé dans différentes houillères 'en Angleterre, en 
France , dans le bassin de St. Etienne près du Treuil , et aux 
bords du détroit de Chignecto , l'un des bras de la baie de 
Fundy dans la nouvelle Ecosse , où sir Charles Lyell (4) 8 
étudié en 1842 une coupe du terrain houiller d'une hautes 
verticale de 45 à 60 mètres. Aux basses eaux , on y découvre 
un magnifique développement de ces couches , et . l'épaisseui 
de celles qui viennent affleurer obliquement dans l'espace su 
lequel il a observé dix-sept arbres en position verticale, # 
d'environ 760 mètres. Les arbres qui les traversent sont sa 



(1) Sir Charles Lycll, Manuel de géologie élémentaire^ tome II, pag. * 
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tout des Sigillaria , et reparaissent à dix niveaux différents , 
placés les uns au-dessus des autres.M.Logany a trouvé plus tard 
des arbres en position verticale à dix-sept niveaux sur une 
hauteur de 1376 mètres. La longueur habituelle des arbres 
enfouis dans cette localité que sir Charles Lycll a observés 
est de ^,$0 à 2 ni ,45 : mais l'un des troncs mesurait environ 
7 mètres de long sur l m ,20 de diamètre : et encore man- 
quait-il d'une portion considérable de la base. Dans aucun 
câs le savant anglais n'a pu découvrir trace du passage des 
troncs au travers des couches de houille , quelques minces 
que fussent celles-ci ; la plupart s'y terminaient par leur 
extrémité inférieure ; quelques-uns seulement avaient leur 
base fixée dans l'argile ou dans le schiste ; aucun , excepté les 
Calamités , ne tenait dans le grès. 

Nous citerons encore quelques exemples de couches de 
houille très-épaisses (1). Tandis qu'en général , dans la forma- 
tion houillère de la Grande-Bretagne , les couches sont min- 
ces , on connaît près de Dudley , dans le Staffordshire , une 
couche de 30 pieds de puissance, dont on a auparavant exploité 
l'affleurement comme une carrière, et qu'on exploite encore 
dans plusieurs houillères; près deJohnston, dans le bassin de 
Clackmannanshire , une couche a l'épaisseur extraordinaire de 
90 pieds. En Espagne , près de Sabero en Léon, il y ai d'après 
Casiano de Prado des couches, dont la puissance, nonobstant 
que leur nombre est très-considérable, atteint quelquefois 80 et 
60 , même jusqu'à 100 pieds. 

Pour ce qui concerne la faune de l'époque houillère (2) les 
nombreux restes organiques marins se trouvent presque tous 
dans le calcaire carbonifère ; quelques animaux terrestres et 
fluviatiles se rencontrent seulement dans le groupe supérieur. 
Le calcaire carbonifère de Visé , dans notre voisinage , est un 
des dépôts marins les plus riches , et est devenu célèbre par 
les classiques travaux paléontologiques du Profcss. do Koninck. 



(1) Tïaumann, pag. 50!). 

(2) Fcnl. Boemer. Lethœa geognostica, B !, png. 70. 

4«. 
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Celte faune carbonifère renferme plusieurs espèces de b^r: 
zoaires , un petit nombre d'espèces de foraminifères (ger^-~j 
T<>xtu!aria,Nodosaria, EndothtJra,Fnsulina), denombreux ai^^; 
zoaires et échinodermes, et parmi ces derniers un grand non^i/, 
d'espèces de crinoïdes. Celte époque était fort riche en iroofe 
podes représentés par de nombreuses espèces de Prod\tctîi Sj 
Spirifer , Térébratules ;les Céphalopodes par les genres ù-rtko- 
ceras , NaxUilus , Goniatites ; les Hëtéropodes par les genres 
BeUérophon et Porcellia ; les Pteropodes par le genre Conutaria. 
Les genres les plus importants des acéphales sont ceux de 
Conocardium , Arca , Isocardia , Avicula , Posidonomih et 
Pecten. Les crustacés sont représentés parles deux genres dç 
Trilobites , Phillipsia et Griflithidcs ; par les genres d'ento- 
mostracés Cytherina , Cypridina , Entomoconchus , etc. , les 
Xyphosures par quelques espèces du genre Limultis et les Mala- } 
costracés parle genre Gampsonix etc. Deux espèces d'arachnides 
ont été trouvées et quelques espèces d'insectes. Enfin les ani- 
maux vertébrés sont représentés par de nombreuses espèces de 
poissons et sept espèces de reptiles se rapportant à cinq genres 
différents, et cela indifféremment de nombreuses empreintesde 
pas de reptiles, dont quelques-unes sont évidemment trop larges 
pour avoir appartenu aux espèces dont on a trouvé les débris (1). 

Dans un mémoire adressé dernièrement à l'Académie Belge, 
M. de Koninck fait connaître la distribution de quelques fossiles 
carbonifères, en établissant qu'il avait déjà constaté l'existence 
do plus de 600 espèces, qu'il a séparées en trois groupes, le 
premier appartenant au système houiller , proprement dit , 
le second au calcaire de Visé , et le troisième au calcaire de 
Tournay ou des autres roches qui correspondent à ces cal- 
caires. En Belgique les fossiles du troisième groupe sont 
particuliers aux couches dans lesquelles on les trouve; mais 
dans les deux autres groupes on trouve quelques espèces 
communes à tous les deux , pendant que d'autres caractérisent 
l'un ou l'autre calcaire. 



1) Lycll, tom. H, pag. 100. 
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M. de Koninck ajoute que les mûmes faits peuvent être 
observés en Angleterre et en Russie, — les fossiles des 
environs de Bristol et de Moskau étant les mêmes que ceux du 
! calcaire de Tournay , tandis que ceux de Newcastle, Glascow et 
Cosatschi-Datchi, dans la chaîne de l'Oural sont identiques avec 
i ceux de Visé. Il fait encore cette observation qu'en même temps 
que l'existence de la môme espèce, dans des localités fort 
éloignées Tune de l'autre est un des grands faits paléon- 
\ tologiques , il n'est pas moins curieux de remarquer , combien 
certaines espèces sont locales, tout en appartenant à la môme 
époque, comme par exemple Spirifer striatus, S. rotmwLatus et 
•S. cuspidatus, abondants dansée calcaire carbonifère des environs 
de Dublin, et qu'on ne trouve pas dans celui de Hook Head , 
comté de Wexford à l'extrémité méridionale de l'Irlande; et de 
***€me le calcaire de Tournay n'a jamais fourni ces Spirifer , 
Quoiqu'ils soient abondants dans celui de Dinant. 11 ajoute en- 
c OrequeM. Dupont, à qui il doit cette observation, l'a mis en 
^tatde constaterque 130 espèces de Mollusques ont été recueillies 
^vec des Spirifers, et que 30 espèces sont nouvelles, y compris 
<les individus magnifiques de Cariiomorplia-avicula et Avîculo- 
pecten etc., que M. de Koninck se propose de décrire. 

Quant aux espèces de houille on en distingue quatre prin- 
cipales connues sous le nom d'anthracite , houille sèche , demi- 
grasse et houille grasse dite maréchale. 

L'anthracite dont les plus anciennes formations ont conservé 
des dépôts, dont l'Amérique septentrionale possède des bas- 
sins d'une grande étendue, est d'un gris noirâtre et d'un certain 
éclat métallique , sa combustion est lente et difficile et a lieu 
sans odeur ni fumée. Elle décrépit à la chaleur et ses mor- 
ceaux ne s'agglutinent pas entr'eux. La valeur calorique des 
combustibles étant en raison directe du carbone qu'ils con- 
tiennent, l'anthracite est le combustible le plus chaleureux , 
mais aussi le moins inflammable. 

La houille sèche est le passage de la houille maigre à l'an- 
thracite; sa couleur est le gris d'acier et elle a aussi la propriété 
de ne brûler qu'avec difficulté ot do ne pas se gonfler. 
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La houille grasse contient beaucoup plus de bitume , elle 
se boursoufle facilement au feu , s'agglutine et donne un coke 
abondant qui, dans les bonnes qualités, va jusqu'à soixante 
pour cent du poids de la houille et représente souvent le 
double du volume du combustible primitif ; sa couleur est d'un 
beau noir et son éclat est gras. 

La houille maigre est très-gazeuse et moins noire , plu^^ 
légère que la houille grasse , s'allume avec une grande facilité ^ 
donne une flamme longue mais ne s'agglutine pas , et n'e^^gt 
pas propre à la fabrication du coke. 

Dans les houilles maigres , flambantes et gazeuses établir js- 
sant le passage de la houille maréchale aux lignites , la pc^^o- 
portion des gaz augmente progressivement de manières^s à 
constituer trois variétés principales , savoir : le charbon fle — ^uu 
de Hons, ou charbon à gaz de Saint-Etienne; la houille co^^a?. 
pacte ou cannel coal ainsi nommé du nom de lamine qiL:3& 
fournit , à Worsley dans le Lancashire , s'allume facilemen. £ et 
brûle avec une flamme blanche et claire qui l'a fait au*»*' 
nommer candle-coal ou charbon candélabre; en Angleterre 
c'est le charbon d'appartement par excellence. Bile ne coll^ 
pas et a une texture compacte et homogène , une structur^^ 
plateuse , et un aspect terne et ligniteux (1). 

La houille maigre à longue flamme , est plus plateuse e^^" 
d'un noir moins brillant que les houilles grasses à gaz. 

Enfin la houille grasse , type dans lequel se trouvent réunis ^ 
toutes les qualités qu'on recherche ordinairement , s'unît par 
des passages minéralogiques , soit à l'anthracite , soit au lignite 
et ces passages s'effectuent par des variétés distinctes : d'un 
côté vers l'anthracite , par les houilles sèches anthraciteuses , 
de l'autre vers le lignite , par les houilles maigres flambantes 
et gazeuses (2). 

Le bassin belge forme une zone étroite , qui s'appuie sur l 



(t) Burat, pag. 145. 
(2) Burat , pag. 144. 
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lisière septeiitrionnalc du massif, et disparaît, en Fraucc, sous 

le terrain crétacé de Flandre. 
Depuis Duren (1), on peut le suivre par Eschweiler, Liège , 

Charleroy, Mons, Valcnciennes et Douay sur une longueur 
de plus de deux cent kilomètres. Ce bassin , dont la surface 
connue s'étend sur 230,000 hectares, est, à la fois, le plus vaste, 
le plus riche du continent et forme le long des terrains 
de transition , une bordure remarquable par sa disposition 
littorale , comme tous les bassins houillers de la carte de 
France, au nombre de cinquante depuis 300 hectares jusqu'à 
50,000. 

La largeur moyenne du bassin belge est de 8 à 12,000 
mètres , ses dépôts marins sont d'une grande homogénéité 
dans toute leur étendue (2). 

Les phénomènes qui ont accidenté ce vaste bassin en ont 
relevé et comprimé les couches de manière à déterminer 
plusieurs divisions naturelles. Ainsi on distingue en Belgique 
deux bassins principaux qui commencent l'un au levant , 
Vautre au couchant d'une gorge étroite et profonde , dans 
laquelle coule le ruisseau le Samson (province de Namur). 

Le bassin occidental , qui présente une largeur d'environ 
huit kilomètres à Mons, s'élargit à Charleroy, où il atteint 
son plus grand développement et se continue ensuite en se 
rétrécissant , par la vallée de la Sambre et par Namur. Le 
bassin oriental , qui forme avec le précédent un angle 
d'environ 20 degrés, suit la vallée de la Meuse , en s'élargissant 
de plus en plus jusqu'au-delà de Liège. Il est fractionné, 
aux environs d'Aix-la-Chapelle par les relèvements des 
terrains de transition inférieurs , puis il disparaît , vers 
Duren, sous les terrains modernes de la vallée du Rhin. (3). 

Des deux bassins belges , le premier, c'est-à-dire le bassin 
occidental , qui embrasse la province du Hainaut, est sans 



(X) Burat, pag. G. 

(2) Burat, pag. 3. 

(3) Burat , pag. 7. 
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juit le plus important. Il comprend une étendue de 100,000 
ectares et fournit à lui seul les trois quarts de la production _ 
le la Belgique ; le second ne présente que 30,000 hectares. (1). 

Tous les dépôts septentrionaux de la France, de la Belgique 
et de l'Angleterre , identiques par leurs caractères mêmes 
semblent représenter les dépôts littoraux d'une vaste mer, e^- 
leur position sur les contours d'une grande île de transition 
a souvent facilité leur recouvrement par des terrains post^ 
rieurs secondaires et tertiaires. Le bassin belge , depiu^ 
Liège jusqu'à la frontière de France , suit nne directicm 
nettement prononcée et qui se rapporte û celle du systèr^a 
du Hundsruck , sur lequel il est appuyé ï 2). 

La grande largeur du bassin houiller est à Mons, (plus <rfe 
12,000 mètres) et il y a aussi le plus grand nombre de 
couches (116), plus grand qu'à Test vers Charleroy et à l'ouest 
vers Va lenciennes, désignant évidemment la région occidenlâ/e 
de Mons comme la partie centrale du bassin. Or, de Mons à 
l'extrémité du bassin houiller de Liège, il y a plus de 10(K* 
kilomètres, et la même longueur, portée symétriquement du 
côlédel'ouestconduiraitprèsdtrterrain houiller duBoulonnaîs. 

La ligne qui circonscrit le bassin houiller de Liège avec une 
direction générale du N.-E. au S.-O. , parcourt 32 lieues (3). 

Dans l'espace qu'elle comprend , la ligue diagonale la plu 
longue, tirée de Sippenaken, village situé près de la limite d 
provinces de Limbourg et de Liège , à Thon dans la provir 
de Xamur, est de 13 J/2 lieues. 

La plus grande largeur du bassin est de 3 lieues , entr. 
village d'Olm et le hameau de Beaurieux. 

Les deux grands bassins qui ont en quelques sortes 
centre les villes de Charleroy et de Liège , sont séparés pa 
petite selle de calcaire entre Namur et Huy. 

Le terrain houiller de la Belgique est comme* celui d' 



(1) Burat, pag. 7. 

(2) Burat, pag. 359. 

/ 3} Duraont. Constitution gcologi'iuf de la proMiic? de Lui^c, p; 
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pays, principalement composé de houille , de schiste argileux 
etdepsammites, passant à l'anthracite , au schiste bitumineux, 
à l'ampélite alunifère , au pbtanite , au quarzite , au grès, au 
sidérose. 

D'après M. Dumont(l)on peut distinguer trois étages dans 
ie terrain houiller de la province de Liège. 

Un étage inférieur contenant plus de trente couches de 
houille à quelques exceptions près maigre. 

Un étage moyen contenant plus de vingt couches de houille 
peu grasse. 

Et un étage supérieur contenant plus de trente couches de 
houille très-grasse. 

En tout M. Dumont compte 85 couches , dont l'épaisseur est 
très-variable, on en cite de plus de deux mètres et d'autres fois 
elles ne consistent qu'en de simples indices (2) et d'après Du- 
mont , elle varie de m 01 à ra 80 atteignant rarement cette 
dernière dimension (3). 

Le résidu de la première combustion do la houille grasse 
est une scorie , noire , très-légère, criblée de pores, d'un gris 
d'acier et qui est encore susceptible de brûler ; on l'emploie 
sous le nom de coke, pour le traitement du fer. 

La houille est généralement schistoïde , quelque fois presque 
compacte , d'autre fois en feuillets très-minces. Elle est sou- 
vent, surtout la houille maigro , d'un noir luisant. La houille 
est quelquefois si grasse qu'elle éprouverait un renflement trop 
considérable , si on ne la pétrissait pas avec de l'argile pour en 
! faire des boulets qui brûlent avec moins de rapidité. Par contre 
| la houille sèche s'allume difficilement , et brûle difficilement , 
I se rapprochant de l'anthracite , et le plus souvent mélangée 
I d'argile ferrugineuse en quantité plus ou moinsc onsidérable, (4) 
I étant ainsi avantageuse pour le chauffage des classes peu aisées 
I à cause de la lenteur de sa combustion. 



(1) Dumont, loco citato, pag. 201. 

( 2 ) ft'Omalius d'Halloy, Géologie de ln Belgique, pag. 305. 

( 3 ) D *mont , pag. 197. 

^ r,, Omaliu8 d'Ilalloy, loco citato, pag. 305. 
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Nous avons donc vu que de la vallée de la Roer jusqu'à ceXl e 
de l'Escaut , près de Valenciennes il y a une bande de couckx €s 
de houille, représentée par de grands et de petits bassins. Y ers 
l'Ouest les recherches aussi profondes qu'importantes d'un géo- 
logue Anglais M. Godwin Austen (1), ont fixé l'attention sur k 
probable extension du terrain vers l'ouest dans la vallée dels 
Tamise. A la fin de 1857 dans les environs de Londres à fiar- . 
wich , un sondage après avoir traversé les couches tertiaires 
et crétacées, a atteint une assise de schistes noirs, appartenant 
probablement à une formation plus ancienne , peut-être à la 
formation houillère , et une première confirmation peut être de 
l'hypothèse de M. Godwin Austen (2) (3). 

Après cette rapide esquisse de la formation houillère en général 
et des riches dépôts de nos voisins, il nous reste à donner une 
idée générale du bassin houiller d'Aix-la-Chapelle , auquel ap- 
partient celui de la Worm , qui se trouve en partie situé dam 
le Duché du Limbourg et dont la houillère domaniale de Kert 1 
rade fait partie. Nous ne croyons pouvoir mieux faire que de 
communiquer à nos lecteurs ce que nous apprend à ce sujet on 
haut fonctionnaire des mines et éminent géologue allemand v 
M. von Dechen (4). i 

Toute la surface du sol du bassin houiller d'Aix4a-Chapelle 1 
vers l'Est jusqu'au Rhin consiste en dépôts quaternaires, cail- , 
loux roulés, limon et sables. Par-ci, par-là on a constaté sous 
ces assises diluviennes , la présence de couches de sable, 
grès et argile appartenantes à l'époque tertiaire , (miocène); 1 
nulle part à la surface , il y a des indices de la direction des 
couches plus anciennes et des couches de houille qui en fort 

(1) The quarterly journal of tbe gcological Society of London, roKXflli 
1856 f part. 1*, pag. 73 

(2) The quarterly journal of the geological Society of London , -vol. 1% 
1858 , part. 3^ , pa g. 249. 

(3) le mémoire de M. Godwin Austen a été traduit tout récemment e n 
Belgique par M. J. d'Andrimont de Mélotte , ingénieur civil, dan» 1* 
Revue Universelle , dirigée par M. de Cuyper , 2« année ,tom«5 IY,1tt&' 

(4) Neue8 Jahrbuch fur Minéralogie und Géologie Ton K.C. Ton 

tomba"* I 

«nd H. G. Bronn, 1857, lstes Heft, pag. 96. 
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partie. La conformation seule des bassins des environs d'Aix- 
la-Chapelle et de la Roer , et des terrains de la rive droite 
du Rhin , depuis l'embouchure de la Sieg jusqu'à celle de la 
Roer, permet de faire des conjectures concernant la pré- 
sence du terrain houiller au-dessous du dépôt de cailloux 
roulés et de sable de ce pays. Près d'Aix-la-Chapelle, la forma- 
tion houillère est développée en deux parties séparées l'une de 
l'autre. Le bassin long et étroit d'Eschwciler ferme la partie du 
sud et repose sur le terrain carbonifère , sur les schistes dévo- 
niens supérieurs et le calcaire dévonien ou eifelien. 

PrèsdeWeisweiler,ilestcouvertd'uneassise decailloux roulés, 
de sable et de couches tertiaires dont fait aussi partie un dépôt de 
lignite. On ne connaît pas exactement la structure du terrain houil- 
ler qu'on n'a plus exploité depuis longtemps. Dans la plus grande 
partie de l'ouest du bassin d'Eschwciler , le grand axe ou la ligne 
^ynclinale dubassin se détourne un peu vers l'Est, de manière que 
la largeur du bassin dans cette direction devient seulement un 
peu plus grande. Les ailes (versants) du bassin sont presque 
parallèles. La direction de l'axe dubassin est hora 4 6/3 , et elle 
est, ainsi que sa situation, de la plus grande importance dès qu'il 
s'agit de la question de constater, au-dessous des assises plus 
modernes, la direction dans laquelle il faudrait chercher la conti- 
nuation nord-est des couches houillères d'Eschweiler. Cette 
direction est sujette à peu de variation ; on la retrouve à l'ouest 
vers la Belgique et probablement elle continue aussi vers le 
nord-est. Mais plus on s'éloigne vers le nord-ouest des points 
connus, plus la situation de cette ligne devient incertaine , et 
la largeur du bassin d'Eschwciler étant petite , la recherche 
de la prolongation en devient d'autant plus difficile. Les couches 
de houille les plus riches sont vers le milieu du bassin pressées 
les unes contre les autres. Un petit groupe est situé plus loin 
vers les bords. 

Le bassin de la Worm forme la partie septentrionale du ter- 
rain houiller des environs d'Aix-la-Chapelle, limité au Sud par 
les schistes déyoniens et au Nord couvert de couches miocènes 
et de cailloux roulés. Il est formé par de nombreux bassins et 

27. 
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de nombreuses selles dont les arêtes s'inclinent fortement ver 
l'Est et se relèvent vers l'Ouest. 

Les ailes (versants) qui s'inclinent vers le Nord, ont en part 
uneposition perpendiculaire. La conformation du terrain houill ( 
à l'Ouest du bassin houiller de la Worm jusqu'à la Meuse* es 
peu connue, puisqu'il est couvert d'un puissant dépôt crétacé et 
découches tertiaires. Entre Liège et Verviers ,1e calcaire car- 
bonifère affleure, en fermant le grand bassin houiller de Liège; 
ce qui est de la plus grande certitude. Cette disposition du 
calcaire est la môme dans toute la Belgique et on, la reconnaît 
encore dans le bassin houiller de Valenciennes et de Douai. 

L'extrême limite sud et sud-est de la prolongation du bassin 
d'Eschwciler peut-être supposée comme située le long d'une 
ligne tirée de Langerwehe, dans une direction N. 48° 4' E. et 
parallèle avec le calcaire carbonifère de Visé. Le prolongement 
de cette ligne traverse le Rhin, près de Worringen, non loin de 
Cologne, à une distance de six lieues allemandes; celle de Visé, 
dans la même direction, traverse le Rhin près de Kaiserswerth, 
non loin de Dusseldorf, à une distance de 12 lieues. Les deux 
lignes sont éloignées Tune de l'autre de trois lieues allemandes. 
Prolongées dans la direction du nord-est sur la rive droite du 
Rhin , ces lignes atteignent le terrain de transition à 1 1/4 
de lieue de cette rive. Celle du Sud rencontre le schiste. v 
dévonien de l'âge du calcaire Eifelien, situé à une grais$$ 
profondeur sous le terrain houiller, la seconde *abbntftlùwi ' 
exactement à l'affleurement du calcaire carbonifère , près de 
Lintorf, qui y forme une selle inclinée vers leN>-E.,de sorte . 
qu'il est fort probable , que là aussi au N.-O., les couches 
dévoniennes affleureront. 

Ceci est d'une grande signification concernant la question du 
développement au N.-E. du terrain houiller d'EscJjweiler et de j 
la Worm. Il n'y a pas de doute que même les exjrémitésles 
plus profondes des bassins de ce terrain houiller v dQivçnt se 
fermer à une certaine distance au sud-ouest du terrain ancien , 
et qu'il est peu probable que ces bassins houillers atteignent du 
S.-O. le Rhin entre Worringen et Kaiserswerth. 
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Une correspondance immédiate des deux bassins houillers 
près d'Aix-la-Chapelle avec le terrain houiller, situé au N.-E. 
delà Roer , ne peut donc pas, d'après M. von Dechen , avoir 
lieu. 

D'après Burat, le dépôt du petit bassin de Rolduc, isolé et 
détaché du bassin houiller de Liège et d'Eschweiler , corres- 
pond aux couches les plus inférieures de la formation 
houillère et les couches sont exclusivement anlhraciteuses. H 
en est de même pour les dépôts de Ternuay et de Communay , 
qui forment un petit bassin isolé du grand bassin de la Loire, et 
pour le bassin d'Olympie détaché de celui du Gard. A la base 
des formations houillères du Nord de la France , de la Bel- 
gique, du pays de Galles cl de Staffordshire, il existe également 
des anthracites ou des houilles très-sèches qui s'en rappro- 
chent beaucoup. 

Il appartiendrait donc à l'étage inférieur du terrain houiller 
<lu bassin de Liège , que Dumont partage en trois étages 
comme nous l'avons vu tantôt. 

Voici d'après Baur le profil des bassins d'Eschweiler et de 
la Worm , où de Rolduc (Herzogenrath) : 

Bassin de la Worm. Bassin d'Eschweiler. 




flenogenrath 



y* 

Verlautenheid Stollberg 

f. Calcaire carbonifère. 

g. Terrain houiller. 

h. Couches tertiaires à lignites. 

Déjà en 1842 , Schultzc a fait concernant ces bassins les 
observations suivantes (1) : 

1. Formation répétée de selles et bassins dans la direction 
N., N.-O. , se présentant sous la forme de crêtes et tranchées. 



Bardenberg Grevenberg 

c, Grauwacke. 

d. Calcaire dévonien. 
«• Couches de transition. 



(I ) Naumann , pag. 502. 
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2. La position parallèle de toutes les ailes méridionales 
bassins , dont la position est perpendiculaire , ou qui 
clinent au N. sous un angle de 80,° et au sud sous un ac^ 
de 85°. 

3. Position horizontale des ailes septentrionales s'inclL ~* J3l 
auS.-E. sous un angle d'environ 30°. 

4. Inclinaison générale de toutes les lignes des bassiï7$ e t 
selles vers le N.-E. 

Dans le bassin de la Worra il y a 13 selles et bassins princi- 
paux, à côté les uns des autres, se présentant dans la projection 
horizontale sous la forme de lignes en zigzag formant des , 
angles très-aigus. Les mômes allures se présentent dans le 
plan vertical. 

Ces bassins sont encore remarquables par plusieurs failles 
ou glissements. Deux de ces cassures sont fort prolongées et fort 
larges , et les couches se trouvant dénivelées des deux côtés de . 
plusieurs centaines de mètres , elles sont liées à un grand 
accident du sol. 

L'une de ces failles appelée Feldbiss, se dirige du nord- 
ouest au sud-est de Klosterrath et du tunnel de Nirm jusque 
près de Busbach. L'autre appelée Sandgewand se prolonge de 
Gressenich jusqu'à Rôhe à peu près dans la même direction. 

Deux houillères , l'une nommée Neu-Prick et l'autre la , 
houillère domaniale sont en exploitation sur la partie du bassin 
de la Worm sur le territoire néerlandais. 

La grande faille Feldbiss et deux autres de moittdre impor- 
tance traversent la houillère domaniale. La première "par un 
mouvement de bascule a exercé sur son gisement houitler vtë 
bien grande importance ; elle a divisé le bassin de la Wtftm pour 
ainsi dire eti deux parties , dont Tune est située aù sud^-ottestte 
celte ligne de partage, et dont fait partie le g&efflêBt' touiller 
néerlandais. Elle représente la partie inférieure anthracfteufr^ 
des bassins belges. De l'autre côté dti Feldbiss, le dépôt hoWlte T 
est resté complet et dans sôn état normal. Il y possède idonc te 6 ' 
trois subdivisions de Dumont, ce qui le l'end riche &ù totiM^ 
grasse et demi-grasse. 11 faut donc supposer qu'un soulèvera^»' , 



ûDe partie de ce bassin a été suivi par une dénudation , de ma- 
nière que seulement neuf couches dont la plus puissante est 
épaisse de l^SO ont été conservées, et ceci a été confirmé par la 
circonstance, qu'à400à500mètresdedistanccdeces neuf couches 
de houille, vers le sud-est, c'esk-à-dire de l'autre côté du Feldbiss, 
le nombre des couches atteint brusquement le chiffre considé- 
rablement de trente-deux. Lorsque de la houillère Neuvoccart, 
où la première couche houillère se trouve à la profondeur de 
75 Lachter, on s'avance du sud-ouest au nord-est , c'est-à-dire 
dans la direction générale des couches du bassin houiller de la 
"Worm et de la houillère Neuvoccart, à Plitschert ; la première 
couche de houille se trouve à la profondeur cette fois de 
440 Lachter. 

On a fait, d'après M. van der Elst, le directeur de la 
houillère domaniale, qui a bien voulu avec une bienveillante 
complaisance me communiquer ces détails , un sondage en- 
dessous des neuf couches de houille du territoire néerlandais , 
dans l'espoir d'en rencontrer d'autres ; mais on a traversé 
plus de trente mètres sans succès. 

La qualité de la houille néerlandaise , anthraciteuse et mai- 
gre , est bonne , et sou exploitation n'attend qu'une amé- 
lioration depuis longtemps promise des voies de communi- 
cation , c'est-à-dire , un embranchement du chemin de fer 
de Maastricht à Aix-la-Chapelle , pour devenir de plus en 
plus importante. 

Le terrain houiller est ici couvert par des assises tertiaires 
appartenant , d'après Dumont, à son système Rupélien et 
Boldérien , mais que nous avons désigné sur notre carte par 
deux nuances , l'une indiquant d'après la petite carte de 
Dumont , que nous avons déjà mentionnée plusieurs fois , 
son système Rupélien inférieur , et l'autre son système Ton- 
grien. 

M. Van der Elst nous a parlé de fossiles trouvés dans le 
dépôt puissant de sable et grès blanc des environs de Herzo- 
genrath ; mais ne les ayant pas vus , nous persistons dans 
notre doute , avec M. Beirich , concernant la présence di* 



— 214 — 



système Rupélien et Boldérien, dans cette partie du Liar 
bourg. 

Quoiqu'il en soit, sur le territoire néerlandais, le terr^- 
houiller est couvert par 16 à 35 mètres de couches quaU^ 
naires et tertiaires , dont l'épaisseur varie de 16 à 35 m ,38. 

La direction générale des couches houillères est du S ^ 

au N.-O. et elles s'inclinent au S.-E. sous un angle de 25* _ 

Les efforts persévérants , dans cette partie du Duché , cL ^ à 
Société Bergwerk-Vereeniging , ont obtenu un résultat \ve*por- 
tant en ce que , d'après le rapport de cette Société , ils ont 
abouti à retrouver en plusieurs endroits le gisement houiller 
de cette partie du bassin de la Worm ; et ce résultat offre 
aussi un grand intérêt géologique et même paléontologique. 

Ainsi à Simpelveld la sonde a traversé 58 mètres de couches 
crétacées et plus jeunes, sans rencontrer le terrain houiller (1). 

A un endroit peu éloigné au nord de Simpelveld , elle a 
atteint le sable d'Aix-la-Chapelle , à environ 75 mètres de 
profondeur, et au moment que nous écrivions ceci, elle est déjà 
enfoncée à la profondeur de huit mètres dans ce même sable. 
Nous avons déjà signalé en étudiant la craie sablonneuse de 
Benzenraad, Kunraad et Simpelveld, l'intéressante trouvaille 
d'une couche riche en fossiles de notre craie supérieure à peu 
de distance du sable d'Aix-la-Chapelle. 

Près de Gracht (2) et de la borne frontière N° 223, elle a 
rencontré le grès houiller à la profondeur de 61 m ,90 et à 
environ 8 mètres en-dessous, une couche de houille, de 
l'épaisseur de l m ,80. 

A Wiebach, le terrain houiller a été retrouvé 1 , couvert de 
36 m ,45 d'assises quaternaires et tertiaires' (3), et là sond^ 
a encore traversé en-dessous de cinq mètres de schistç houiller, 



(1) Twcede vcrslag van de verrigtingen der Maatscha^pij ifof^tf*' 
Vereeniging voor Nedcrlandy uitgebragi door H, Labry f Directeur der 
werken etc. , van voormclde Maatschappij , pag. 14. 

(2) Idem, pag. 17. 

(3) Idem , pag. 15. 
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une première couche de houille d'une épaisseur de 32 déci- 
mètres, en-dessous de 21 m ,45 de grès et de schiste, une 
seconde couche de houille haute de 12 centimètres , et enfin 
une troisième de l'épaisseur remarquable de 2 ra ,30 séparée de 
la seconde par 6 m ,65 de schiste et de grès. 

Près du même village , la société du chemin de fer d'Aix-la- 
Chapelle à Maastricht a rencontré le grès houiller à 22 mètres 
de profondeur (1). 

Tout près de la frontière prussienne, du village de Ham (2) 
et de la borne frontière n° 225 , le schiste houiller a été 
atteint à travers 13 m , 65 de couches tertiaires et quaternaires, 
et trois couches de houille de l'épaisseur de m ,46 , l m ,40 et 
2 m ,00 , séparés par 20 m ,92 et 40 m ,75 de schiste et de grès. 

Le schiste houiller contient dans la houillère domaniale 
des empreintes végétales d'espèces ordinaires du terrain 
houiller, de calamités , fougères, etc. 

Un autre lambeau de la formation carbonifère se trouve 
dans la partie méridionale du Duché. 11 y forme à la droite 
et la gauche de la Geule, un triangle dont le sommet se trouve 
près du village de Bommerig et dont la base est formée 
par la frontière entre les bornes frontières n os 7 et 15. 11 con- 
tinue en Belgique et affleure, par-ci par-là, dans le fond de la 
vallée, et est entourée par l'assise inférieure de notre dépôt 
crétacé , et le sable vert glauconifère qui affleure sur le pen- 
chant des collines que la craie marneuse avec et sans silex 
couronne. 

Ce petit coin a été depuis longtemps l'objet de recherches 
de houille et de minerais qui jusqua présent n'ont pas abouti, 
malgré le voisinage des gisements de plomb et de zinc du 
Bleiberg et de la Vieille-Montagne ou du Kelmisberg. 

En 1787 plusieurs essais contrariés et rendus infructueux 
par l'eau , furent faits par M. von Clermont de Vaals. 

Mais bien longtemps avant lui, des exploitations ont eu lieu 



(1) Idem,pag. 16. 

(2) Idem , pag. 14. 



près de Camerig, dont il ne reste plus même aucune autre 
tradition , ni aucun autre souvenir, que les traces des travaux. 
Elles consistent en plusieurs trous coniques dans le sol et les 
restes des anciennes haldes. Pour se débarrasser de l'eau qui 
avait envahi le forage, le Directeur de la Société Bergwerk- 
Vereeniging (1) fit faire une galerie, et au début de ce travail, 
on découvrit une ancienne galerie couverte, dans un état dô 
parfaite conservation , haute d'un mètre et large de m ,63 • 
elle avait été construite de schiste et de grès. La longueur d& 
cette galerie, surmontée d'une autre à parois de bois, firt 
constatée être de 63 mètres, et une galerie de bois la continue 
pendant 113 mètres. Ainsi, ajoute le Directeur, cet ouvrage 
remarquable par sa solidité , avait une longueur de 176 
mètres. 

Le voisinage du gisement zincifère de la Vieille-Montagne, 
éloignée seulement d'un lieue, explique peut-être ces travaux. 
Mais la Société susdite n'a pas réussi jusqu'aujourd'hui à y 
trouver un gisement de minerais. 

Il y a cinquante ans, M. von Masson fit encore faire des 
recherches près de Wylré. 

Voici maintenant le résultat des travaux de la Société 
Bergwerk-Vereeniging , exécutés pendant les années 1856- 
1857. 

Près de Bommerig (2) on a atteint à la profondeur de l^JO 
un schiste contenant un grand nombre d'individus d'une 
fossile nommé Posidonomya Bccheri. La présence de cou- 
ches remplies de ce fossile qui caractérise dans le Devonshire 
les « Gulmbeds » de Murchison et Sedgwick , assise couvrant 
les couches supérieures de la formation dévonienne , et ap- — 
partenant à la partie inférieure de la formation houillère et 
qui caractérise des couches du même âge en Westphalie , 
elles forment la couche supérieure d'une assise composée de^se 



(1) P. Tan Swieten t cerstc Tcr§lag, etc. der verrigtingen , 2856 à 1M 
pag. 33. 

•2) H. Labry, tweede yerslag, pag. 4, 



grès et schistes sablonneux qui ne comprennent pas de houille 
et se trouve au-dessous du terrain houiller proprement dit (4). 

Près de Klein-Kullen , sous le dépôt de galets roulés , on a 
recueilli dans une argile noire beaucoup de pyrite (2). 

À Plaat , le schiste se trouve à la profondeur de vingt-cinq 
mètres , il y est couvert par un sable contenant encore un 
grand nombre de rognons de sulfure de fer. 
. Près de Camerig et Smitsberg , on a recueilli aussi des 
rognons de sphérosidérite ou carbonate de fer (3). 

A Terzyt , le schisie se trouve immédiatement sous la terre 
végétale et contient des impressions de végétaux. 

AKluttingen (4), le schiste a été constaté à la profondeur de 
de 2m,7 de puissance, et Ton y a traversé encore 67 mètres 
de couches de schiste , de grès et de couches très-minces 
d 'aittbracite. 

Près de Mesch, village situé à peu de distance d'Eisden et des 
Wds 

de la Meuse , du grès et du schiste se trouvent à une 
Profondeur de SS^GS en-dessous du dépôt quaternaire et 
Cl% êtacé. 

Ainsi, le terrain houiller, proprement dit, n'existe dans notre 
^Uché, d'après le résultat actuel des recherches , que dans la 
I*^rtie du bassin de la Worm. 

Entre Vaals et la Meuse , la présence du véritable terrain 
^Ouiller n'a pas encore été constatée , ni celle des riches 
gisements de minérais du terrain neutre. On n'y a encore ren- 
contré que des couches de l'étage sans houille , correspondant 
^ Tampélite alunifôre de Chokier en Belgique et aux Culmbeds 
<iu Devonshire et de la Westphalie. Cette bande , désignée sur 
la légende de notre carte, par le nom de terrain houiller, 
devrait donc plutôt être désignée par celui de terrain car- 
bonifère. 



(1) F. Roemer, Leihnca geognottica W«f B<l , pas 67. 

(2 H. van Swieten , eerste vertlag , pag 30. 

(3) H. Labry, tweede vertlug, pag 4. 

(4 H. Tan Swieten, eersle verslng, pag. 21. 
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Dans un ouvrage imprimé en 1779, le savant de Luc (1) 
paraît considérer comme une chose certaine, l'existence du 
terrain houiller, entre les collines de St-Pierre et de Canne, 
sur la rive gauche de la Meuse ; car il s'exprime ainsi : 
« En perçant dans le vallon qui sépare les deux collines, on 
» trouve de la Houille, ou charbon de pierre. C'est sans doute 
• la continuation des couches du pays de Liège ; et là, comme 
» dans la plupart des carrières semblables , ces couches sont 
» recouvertes d'une espèce d'ardoise , où l'on trouve des 
» végétaux étrangers en Europe. » 

Nous avons dit plus haut (pag. 196) que la houille d'après 
les premiers géologues de notre époque se serait développée à 
l'endroit môme où les végétaux qui la composent ont vécu sur 
des deltas (pag. 193) ou des plaines marécageuses. Sir Charles 
Lyell (2) dit « que plus on étudie les couches houillères , plus 
» on se persuade qu'elles ont été formées à la manière des 
» deltas modernes. Au sein de la vaste épaisseur de limon 
» stratifié et de sable fin sans cailloux roulés qui les constituent, 
» on rencontre d'innombrables tiges , feuilles et racines de 
» végétaux terrestres , avec absence presque complète de tout 
» mélange de débris marins , circonstance qui dénote l'exis- 
» tence prolongée sur un môme fond d'une masse considérable 
» d'eau douce. Comme toutes les grandes rivières , cette 
» masse charriait une quantité inépuisable d'alluvion loin des 
» terres élevées , tandis que toutes les parties grossières et le 
» gravier ont été entraînés à une distance moindre. Ces phéno- 
» mènes impliquent l'assèchement et la dénudation d'un 
» continent que traversaient une ou plusieurs chaînes de mon- 
» tagnes. La présence accidentelle, sur certains points , de lits 
» formés dans les eaux saumâtres , s'accorde également avec 
» l'idée d'un delta , surface dont les parties basses sont toujours 
» exposées aux submersions par les eaux de la mer , même en 
» admettant que le sol n'éprouve aucune oscillation de niveau. » 



(1) Lettres physiques et morales etc. Paris 1779, tome IV, pag. 121. 

(2) Lyell, Manuel etc., tome II, pag. 100. 
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Ainsi dans les âges reculés, la formation houillère s'est for- 
mée sur le delta des fleuves , le long du littoral du continent 
formé des dépôts plus anciens. Et d'après le grand géologue 
anglais que nous venons de citer , les restes d'animaux marins, 
poissons , céphalopodes (Nautilus , Orthoceras , Gonialites), 
lamellibranches , (Mytilus, Avicula, Anthracosia,) et brachio- 
podes, (Productus , Lingula, Chonelos,) recueillis dans l'ampé- 
Hte de Chokier, et dans les schistes qui accompagnent la houille 
de Liège , de Charleroy , de Slons , etc. , (1) supposeraient des 
parties basses exposées alors aux submersions. 



(1) Lyell, loco citato , pag. 10 



CONSIOÉRATIONS 6ÉNERALES. 



Nous avons ainsi étudié les couches qui forment le sol delà 
partie méridionale du Duché de Limbourg. Cette étude nous a 
ramené vers ces époques qui se perdent dans la nuit des âges, 
vers cette suite de siècles pendant lesquels les eaux de l'océancou- 
vraient ces plateaux et ces vallées, qu'occupent aujourd'hui de 
riches champs de blé,des villes, des villages et les usines de l'indus- 
trie de l'homme. Nous avons retrouvé dans les entrailles delà 
terre les restes innombrables des diverses populations marines, 
qui habitaient à diverses époques ce même océan, revenant après 
de longs intervalles d'un nombre inconnu de siècles , baigner 
ce même littoral près de l'embouchure de fleuves, sur les deltas 
desquels se développait une végétation différente aussi suivant 
l'époque. Ces couches représentent donc pour nous quelques 
feuilles éparses des annales du monde, avant la création de 
'homme ; de cette histoire dont, malgré notre désir ardent d'écou- 
er aux portes du passé, il ne nous est permis de connaître que 
quelques épisodes , que quelques catastrophes, dont la main du 
temps nous a conservé les traces. 

Ainsi, on a pu constater que pendant le cours des siècles qui 
ont précédé le dépôt de nos couches crétacées, plusieurs mou- 
vements du sol, ou brusques ou lents, ont soulevé et plissé les 
anciennes assises. Ainsi la discordance de stratification , ou 
différence de symétrie sépare nettement, d'après les travaux 
si conscientieux de Dumont (1) , le terrain ardennais, 
ou ardoisier , qui comprend les parties les plus élevées 
de l'Ardenne, et a été divisé par le célèbre géologue belge, en 



(1) Voir son Mémoire sur les terrains Ardennais et tom . IV, V, Vf, 
VII, VIII, XIII, XV, XVI des Bulletins de l'Académie royal* de Belgiq*- 
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trois systèmes quarzo-schisteux , dcvillicn , revinicn , salmicn , 
remarquables par les ardoises particulières qu'ils renferment , 
mais dont l'âge n'est pas encore exactement connu, du terrain 
rhénan de Dumont (ses systèmes ahrien , coblentzien ot gedin- 
nien, grauwacke de Coblentz des Allemands), assise inférieure 
de l'époque dévonienne. 

Cette discordance de stratification coïncide avec la présence 
des bancs puissants de poudingue qui recouvrent les terrains 
ardennais à la base du terrain rhénan , etl'Ardenne devait donc, 
d'après TopiniondeDumont, former une île au milieu de l'Océan 
Une île, où se déposaient les couches du terrain rhénan. 

Le terrain anthraxifère de M. d'Omalius d'Halloy , divisé 
I^r Dumont en système eifélien , condrusien et houiller , 
''^présentant les assises supérieures dévoniennes de l'Eifel , le 
^^lc&ïre carbonifère, et le terrain houiller des autres géologues, 
^3 précieux pour l'homme par sa richesse en houille, en minerai 
^ie fer , de zinc et de plomb , et dont les riches dépôts de nos 
*>ontièrcs , voisins de la Vieille-Montagne , du Bleiberg , ont 
Acquis u rie si grande importance industrielle, repose aussi 
^veG une stratification discordante sur le terrain rhénan du 
ïrabant. 

Un autre mouvement du soi après l'époque anthraxifère et 
ïtamf le dépôt houiller , b refoulé les roches du Hundsrùck (4 ) 



(1) La partie la plus septentrionale du massif épais , transversal au Rhin , 
tt coupé par lui entre Mayence et Cologne , celle qui fait face immédiate- 
ment aux grandes plaines basses de la Belgique et de la Westphalie , 
commence près de Rocroy , sous le nom d'Ardenne , passe au sud d'Aix- 
la-Chapelle , sous celui de Hohe Yenne (fautes Fanges), et prenant enfin 
la dénomination d'Eifel ou Eisfeld , le champ à glace , Tient se présenter 
au Rhin , entre Coblcntz et Bonn. Le fleuve la traverse dans une fracture 
pittoresque , embellie encore par des accidents volcaniques postérieurs. 
De l'autre côté , la croupe constitue le Rothbargebirge , et se prolonge 
jusqu'à ce qu'elle joigne à peu près en équerre le Thuringerwald, entre 
Paderborn et Cassel j pas une seule route fréquentée j des ruisseaux torren- 
tueux qui coupent le plateau , en roulant dans des crevasses profondes 
coupées en murailles , rendent la viabilité de cette région très-pénible et 



en les plissant et a précédé le dépôt du terrain houiller de Saar* 
brûck. 

Enfin , après l'époque houillère , l'Ardenne s'est violemment 
soulevée en masse et le terrain carbonifère et houiller a ét& 
refoulé, comprimé, plissé. 

Toute la série des roches comprises entre le terrain crétacé 
et houiller manque ; aussi ce dépôt secondaire est-il partout 
en stratification discordante sur les terrains anciens , qui ont 
donc probablement constitué une partie du continent où une île 
pendant l'immense durée de temps des époques Perméènnë, 
Triasique et Jurassique. 

Le vénérable et éminent savant belge , M. d'Omalius d'Hal- 
loy , (1) a mis en rapport les anciens mouvements ou plisse- 
ments du sol belge , avec les systèmes de différents soulè- 
vements du sol d'Elie de Beaumont , lesquels séparent les étages 
géologiques , chaque système étant désigné par le nom d'une 
des rides qui lui appartiennent et dont on reconnaît l'identité sur 
différents points du globe , où les rides du même système ont 
émergé et dérangé les couches de la même époque et du même 
étage. Il en conclut que les premières modifications des roches 



très-arriérée. C'est un petit désert au milieu des contrées les plus riches de 
l'Europe. L'aspect de la seconde croupe parallèle est tout-à-fait semblable. 
Celle-ci se compose du Hunsdrûck , proprement dit , qui s'étend depuis les 
plaines de la Lorraine jusqu'au Rhin , et du Taunus qui domine Francfort. 
Entre les deux croupes règne une lézarde profonde , un peu tortueuse , 
mais qui affecte une même direction générale , transversale au Rhin. La 
Moselle, qui coule de Trêves (Trier.) vers Goblentz en parcourt la première 
partie j la Lahn , qui se jette dans le Rhin à-peu-près en face de la Moselle, 
occupe l'autre portion. Le Rhin , en coupant transversalement la double 
croupe , a recueilli nécessairement les eaux courantes engagées dans - ce 
profond ravin. En effet, la dépression qui sépare les deux renflements 
parallèles , n'est pas une concavité douce et facile. C'est d'abord une 
légère dépression arrondie , en forme de gouttière , mais au fond de celle- 
ci s'ouvre la lézarde encaissée qui divise les masses , et qui a encore deux à 
trois cents mètres de profondeur. (Histoire du sol de l'Europe , par J. C. 
Houteau , 1837 , pag. 360 ) 

(1) Géologie delà Belgique, pag. 338. 



les plus anciennes remontent au système du Morbihan ou à 
celui du Longmynd , et que l'éjaculation du porphyre de 
Quenast et de Lessines , se rapporterait au système du 
Westmoreland , système dont M. Elie de Beaumont a reconnu 
les traces en Ardenne. C'est enfin au soulèvement dit des Pays- 
Bas, que l'illustre géologue français attribue le plissement des 
terrains dévonieosot houille rs. 

Après que la flore du sable d'Aix-la-Chapelle se fut déposée 
le long du littoral, peut-être sur un delta, comme la flore houil- 
lère , et que le long du littoral se fussent déposés les sédiments 
alors calcaires , aujourd'hui siliceux , et renfermant la faune 
côtière des sables verts inférieurs et à gyrolithes ; il paraît qu'il 
y a eu un affaissement du massif de l'Ardenne , ce qui a permis 
^Hx eaux de la mer , pendant l'époque crétacée et le dépôt 
<iela craie blanche , de pénétrer dans l'intérieur des terres , 
j lisque sur les Hautes Fanges , aujourd'hui le point le plus 
^levé de l'Ardenne et où nous retrouvons les silex de la craie 
Renfermant (1) les fossiles les plus ordinaires ,. ana?ichytes 
vonoideus , Gold. , cidaris , des huîtres , etc. 

C'est aussi pendant celte époque que se déposa le calcaire de 
Maastricht; car il n'y a pas de discordance de stratification entre 
la craie blanche et la craie jaune supérieure qui la couvre. Nous 
ayons cru romarquer que les deux premières couches de bryo- 
zoaires tendent à se rapprocher vers le Sud ; mais en admettan t 
comme générale cette discordance que nous n'avonscru constater 
jusqu'à présent qu'à la montagne de St-Pierre , il s'en suivrait 
seulement que la couche supérieure à bryozoaires se serait 
déposée après un soulèvement du massif de l'Ardenne. 

Plus tard le dépôt de notre craie fut suivi d'un autre mouve- 
ment du sol, en sens inverse; un soulèvement lent de l'Ardenne 
mit à *ec la partie de l'Ardenne submergée, et refoula les eaux 
de l'Océan vers le Nord. 

Déjà en 1838, Dumont avait fait l'observation (2) que s'avan- 

(1) Datreux, Essai sur la constitution géognostique de la province de 
Liège , 1833 , pag. 80. 

(2) Bulletins de l'Académie royale de Belgique , tom. V, pag, 640. 
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çant d'Aix-la-Chapelle vers le N.-O. , on voit successivement 
paraître la craie blanche et le calcaire de Maastricht. 11 s'était 
encore convaincu que les couches quaternaires et tertiaires 
cacheraient encore aujourd'hui les assises inférieures,, sans les 
nombreuses vallées qui les sillonnent, et dont l'origine toujonrs 
d'après Dumont, est donc postérieure au dernier dépôt quater- 
naire, à celui du loess. 

Or, toutes ces vallées doivent leur origine à des failles et à des 
fissures transversales qui s'y rattachent. Quelquefois. il y a eu un 
mouvement de bascule , ayant pour axe la ligne d'une faille* ce 
qui a dérangé la position horizontale des couches. Par exemple, 
le massif compris entre la faille de la Geule et celle qui a donné 
lieuàlavallée,où coulele Zilzerbeek, a été soulevé par rapportai! 
massif situé au N. de cette dernière faille, de manière quele 
sable du bois d'Aix-la-Chapelle occupe un niveau plus élevé qw 
la craie qui s'étend d'Aix-la-Chapelle à Wittem, et la collinpde 
Lousbergadû aussi être soulevée,, puisque la craie quëi'trt 
trouve au sommet est à un niveau plus élevé <jue celle qui ésU 
l'ouest de cette ville. Dans la vallée de la Geuje à. Fauquëmont, 
çemouvementde bascule explique la différence du. niveaaéûtre 
les mômes couches au Schaasberg et dans les carrières, entre 
les rives droite et gauche de la Gcule. 

Nous l'avons encore remarqué dans la vallée de Canne et 
dans celle de la Meuse , où , sur la rive droite , à Heèr;, 
la craie tuffeau a été retrouvée à 20 m ,70 au-dessous du dé- 
pôt de transport quaternaire , et la craie blanche à quatre 
mètres plus bas (1), de manière que., généralement,, ctet 
surtout sur la rive droite des ruisseaux , qui traversent ces 
failles , que les couches inférieures se trouvent au niveau 
des couches supérieures de la rive gauche (2). 

(1) Voir , à la fin du volume, la note sur les forages artçsiens prêt de 
Maastricht et de Eeerlen. 

(2) Un forage artésien entieprisen 1843 , par MM. Tielenset Schranunèa» 
à Weert, commune de Meerssen , dans la vallée de la Meuse , où la craie 
n'affleure plus et est couverte par les assises plu» modernesv nWi f* f 
Encore traversé la craie tuffeau , à la profondeur do 83 métrés. (Jairbtf* 
voor het Hertogdom Limburg r 1846, pag. 119). 



Ce moflyement fait comprendre aussi la pente rapide du sol 
depuis Aix- la-Chapelle jusqu'à Maastricht. Ainsi (4) la station 
du chemin de fer rhénan est à i86 m ,427 environ au-dessus dn 
wvea» de la mer, et en s'avançant vers Maastricht, Vetschau est 
à 18i%748 , Simpelveld à 458»,905 , Wylré à 112» 538, 
Schin-suMieulc à 96 m ,932, Fauquemont à 84™, 416, Mecrssen 
4 55*666 et la station à Maastricht seulement à 49 m ,946 au- 
«lessus du niveau de la mer. La cote du bureau des douanes à 
Vaals est de 489 œ ,76, et celle du pont sur la Geule à Galoppe 
*ie9a»,08. 

Dumont (8) a encore observé en parcourant le terrain 
Compris entre Aix-la-Chapelle et Kunraad , que la craie 
abandonne sa texture terreuse , et devient d'une compacité 
^jui la fait ressembler à certains calcaires jurassiques , le long 
^i'nac ligne dirigée du N.-O. au S.-E. ; et il en conclut que los 
^changements qu'ont éprouvés les roches crétacées , proviennent 
de quelques actions plutoniques liées au phénomène des eaux 
therniaïes do cette ville. 

Le prof. Ed. Hébert (3) a constaté que, pendant l'époque cré- 
tacée, la mèr s'avançait de plus en plus dans le bassin de Paris; 
qufe l'étage néocomien se déposait dans le centre de la dépres- 
sion ; que le gault dépassait les limites de cet étage et attei- 
gnait vers la Meuse , VArdenne , le Boulonnais , le pays de 
Bray et' la Normandie , des points qui étaient précédemment 
hors des eaux , tout en restant limité dans une partie du bassin 
de Paris ; puis la craie chloritée et la craie tuffeau s'étendent 
beaucoup plus loin et montrent ainsi que jusqu'à ce moment 
les eaux s'élevaient constamment le long des rivages du bassin, 
qu'elles ont fini par franchir complètement vers le bord occi- 



(t) Uebereichts-Plan der Aachen-Mastrichter Eisenbabn und der aich an 
dieselbe anscblietsenden Babnen, susammengetragen dureb Fried. Witt- 
feld , Eiaenb -Ingen. 

(2) Dumont , locoy, citato. 

(S) Les mers anciennes et leurs rivages dans le bassin de Paris, etc., 
Ire partie. Terrain jurassique , Paris 1857 , pag. 83. 



dental. Le sol s'est donc de plus en plus affaissé pendant tonte 
cette partie de la période crétacée. 

D'Orbigny(i) constate d'abord que pendant les époques de 
l'étage néocomien , aptien et albien , les mers ont eu les mômes 
circonscriptions ; seulement , à chaque étage en France , les 
limites des terrains crétacés s'éloignent de plus en plus des 
terrains jurassiques , en formant des lignes parallèles d'at- 
terrissement sur toute la région orientale du bassin anglo- 
parisien de France et d'Angleterre. Il ajoute ensuite qu'à la fin 
du troisième étage albien , tandis que les mômes atterrisseméitts 
continuent à se faire à la partie orientale du bassin anglo-parisién, 
un affaissement considérable abaisse à la fois toutes les régiôns 
occidentales de ce bassin en France , de l'embouchure de la 
Seine jusqu'à laTouraineet le bassin pyrénéen. Toutes ce$ 
parties reçoivent à la fois la mer cénomanienne, qui envahit à 
l'ouest du bassin anglo-parisien, des parties de terrains juras- 
siques surélevés depuis longtemps, en même temps que tout le 
•bassin pyrénéen , de la Charente aux Pyrénées, exondé depuis 
la fin des terrains jurassiques. Ensuite, il se fait sur les dif- 
férents points des trois bassins, et à chaque étage , des atterris- 
semehts successifs surtout le pourtour des parties déjà surélevées; 
néanmoins nous voyons, ajoute encore d'Orbigny, à la fin de 
l'étage turonien, ou pour mieux dire, au commencement de 
l'étage sénonien, la mer bornée à la France, envahir à la fois 
toute la Belgique jusqu'à Maastricht, et une partie du Cotentiii, 
sur des points exhaussés depuis les temps paléozoïques. 

La mer sénonienne couvrait alors tout le centre et la partie 
orientale du bassin anglo-parisien , depuis Vitry-le-Français 
jusqu'aux côtes de la Manche, et le Yorkshire, et s'étendait de 
l'Ardenne jusqu'en Dorsetshire ; les couches jurassiques et 
triasiques, s'étendant jusqu'aux roches des terrains de transition. 
Elle occupait le Danemark, la Pologne, la Prusse, laWestphalie, 
les Pays-Bas, couvrant aussi une partie de l'Ardenne et baignant 



(1) Alcide. d'Orbigny Cours élémentaire de Paléontologie et de Géologie 
stratigraphique , 1851 , tom. II, pag. 583. 



les roches anciennes de la Bretagne, du Limousin, de la Côte- 
d'Or et des Vosges. Et l'Angleterre faisant alors partie du 
continent , le terrain de transition du cap de la Hogue aux envi- 
rons de Plymouth, y formait le littoral de l'Océan, séparant 
l'Océan Atlantique des mers du Nord et de la mer Baltique, 
aujourd'hui réunies. 

La couche de cailloux roulés qui sépare à Folx-les-Caves et 
à Ciply, la craie blanche à silex noirs de la craie supérieure, 
contenant à Ciply des fossiles des deux assises entremêlées , 
prouve, comme l'avait déjà remarqué sir Charles Lyell, qu'à 
cette époque une dénudation de la craie blanche a eu lieu avant 
le dépôt de la craie supérieure. 

Les couches de l'époque tertiaire s'étendent des parties sep- 
tentrionales des provinces de Liège, de Namur et du Hainaut , 
dans celles du Limbourg, ainsi que dans celles du Duché de 
Limbourg, du Brabant , d'Anvers et des deux Flandres , vers 
une ligne dirigée de l'O.-S.-O. à l'E.-N.-E. (1). 

Des mouvements du sol ont encore eu lieu pendant cette 
longue époque, lesquels ont fait refluer la mer vers le Nord; 
ainsi le calcaire jaune supérieur qui se trouve à la colline de 
St-Pierre , à quelques mètres au-dessus du niveau de la Meuse, 
a été retrouvé (voir les notes à la fin de ce volume) à la gare de 
Hasselt, à la profondeur de 167 mètres. 

Les failles et fissures transversales dont nous avons parlé 
tantôt , auxquelles le Limbourg doives vallées qui le sillon- 
nent et dont la direction est généralement du Sud au Nord , 
appartient d'après M. d'Omalius d'Halloy (2) , à un système de 
fractures qui comprend aussi la vallée de la Meuse de Mézières 
à Namur , celle de l'Ourthe et de la Meuse de Durbuy à 
Maastricht , ainsi que celles de plusieurs autres cours d'eau 
de l'Àrdenne et de l'Eifel , qui par leur direction du Sud au 
Nord, rappellent le système des îles de Corse et de Sardaigne. 



(1) Bulletins de l'Académie royale de Bruxelles, tom. 6, part, 2, pag. 485. 

(2) Géologie de la Belgique (Encyclopédie populaire) , pag. 347. 
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A la fin de l'époque du système Landénien de Dumont «et de so*^-* 

système Bruxellien , la discordance de stratification fournit en 

core une preuve de ces oscillations. Ainsi le système BruxelioW»s 
elLakenien sont trôs-développés vers l'ouest delà Belgique, tand~^ & 
que le système tongrien est développé vers Test. Dans le duckr*^ 
de Limbourg, les couches du système tongrien , couvrant la 
craie supérieure , les côtes de cette mer s'étendaient beaucoup 
moins loin au Sud et à l'Est que la mer de l'époque do la craie ~ 
les eaux paraissant s'être de plus en plus retirées vers te Nord ^ 
}>cndant que se déposaient les étages de la formation tertiaire 
Le dépôt sur notre craie des couches d'eau douce et d'estuairc^^ 
du système tongrien , dans une eau saumâtre près de l'cmbou — ^ * 
chure d'un fleuve, annonce le voisinage des côtes. 

A la fin de cette époque , une forte dénudation de ce dépôt a 
eu lieu, dont la couche de cailloux roulés et de fossiles d'Elsloo 
nous a conservé le souvenir. 

Le dépôt quaternaire, composé d'argile et de cailloux roulés, « ^ 
ne contient plus de restes marins , le delta ayant déjà pris une ^> * 
très-grande extension septentrionale. Le loess ne renferme 
ainsi que le dépôt de galets roulés , placé souvent à plus de^> Jfc 
20 mètres au-dessus des plus hautes eaux de la Meuse, que les* 
restes d'animaux vertébrés, de pachydermes et ruminants, et de« 
coquilles terrestres ; et la belle conservation de ces fossiles ^^es 
fournit la preuve, surtout dans le loess, que ce dépôt s'est faif -mit 
dans des eaux tranquilles. Cette assise , qui couvrait un jou Jr 
tout notre dépôt crétacé , n'existe plus que par lambeaux — ^ , 
lesquels sont cependant beaucoup plus grands et plus nombreux — ix 
que ceux de certaines couches de l'époque tertiaire. 

Ainsi, les eaux de l'Océan, après avoir pénétré dans l'intérieMBwr 
des terres et envahi une partie de l'Ardenne , tandis que ^mme 
déposaient les couches de la craie, ont fait, à travers les siècles* A 
une lente retraite vers le Nord , pendant les époques tertiaire *t 
quaternaire. Aujourd'hui, la mer refoulée bien loin au Nord , 
baigne les côtes de la Néerlande qui doit ainsi son sol 
travail séculaire des flots , lesquels ont lentement préparé 1 e 
terrain où devait se développer la prospérité de la nation hollan- 
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daise. Celle-ci , depuis des siècles , dispute ce môme terrain 
à l'Océan , qui battant constamment en brèche nos côtes , 
paraît aspirer à reprendre ses anciens droits. Grande par ses 
vertus , elle y a mis cette môme calme et courageuse persévé- 
rance avec laquelle elle est un jour parvenue , malgré sa 
faiblesse numérique , à une grande richesse , à une grande 
puissance et à un grand nom dans l'histoire. Nos ancêtres ont 
donc imité l'exemple du lent et constant labeur de la nature 
à laquelle ils doivent le sol de la patrie , et nous pouvons 
dire avec notre poète national Hehners : (4) 

Vénérables aïeux ! partout de vos ouvrages 

L'œil surpris. reconnaît ({''éternels témoignages. 

Ces tapis émaillés où paissent des troupeaux , 

Jadis furent ravis au souverain des flots ; 

Ces présents de Oérès, ces campagnes fécondes 

Lèvent leurs épis d'or où grondèrent les onde», 

Tout parle à notre cœur j tout répète en ces lieux , 

« Aimei votre patrie, honorez vos aïeux ! » 

Ils ont créé le sol où votre pied repose ; 

Où le roseau croisssait , ils ont planté la rose. 



(1) La nation hollanda'sc, poème eu VI chants , traduit par Aug. Gava* 
reau , pag. 46 f Maastricht , 1855. 
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Pag. 5. 

^ïous avons fait l'acquisition , il y a peu do temps , d'osse- 
^^ïits humains recueillis dans le loess et dans des circonstances 
e Ues que nous ne pouvons supposer qu'ils aient été ensevelis 
1 Vine époque postérieure à la formation môme de ce dépôt. 

Près de Keer , à droite de la chaussée de Maastricht à Aix- 
^-Chapelle, sur le versant sud du plateau , la craie est couverte 
^*\me couche de sable tertiaire jaunâtre micacé , et celle-ci, par 
^ dépôt de cailloux roulés de la Meuse lequel vers le haut passe 
^ une mince couche de loess de 1 \fâ à 2 mètres. Dans cette 
dernière couche les ouvriers trouvèrent en la faisant tomber 
et en soulevant les cailloux qui se trouvaient au-dessous , des 
ossements humains qu'ils enterrèrent de nouveau à quelques pas 
plus loin. M. Casimir Ubaghs , qui fait le commerce de fossiles à 
Fauquemont, passant par-là peu de jours plus tard , demanda 
à ces ouvriers s'ils n'avaient rien trouvé dans les cailloux roulés 
ou dans le loess. Ils répondirent qu'ils y avaient recueilli 
des ossements que M. Ubaghs fit déterrer et qu'il m'a cédés 
et qu'il considérait comme les restes d'un squelette de singe. 
Ces os ont la légèreté du carton, et la couleur du loess dont ils 
sont pour ainsi dire imprégnés et dont toutes les crevasses 
sont remplies. Malgré le premier sentiment de doute avec 
lequel nous accueillîmes cette trouvaille , nous n'avons rien 
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appris jusqu'à présent qui puisse justifier notre défiance. Cette 
couche de loess sur le versant du plateau a été beaucoup plus 
épaisse avant la dénudation qui, surtous les talusde nos collines, 
Ta enlevée en partie ou en entier. En admettant pour un mo- 
ment que ces ossements ont été ensevelis après le dépôt du 
loess , ils représenteraient en tous cas à nos yeux un des plus 
anciens habitants du Limbourg, et en admettant qu'ils appar- 
tiennent à l'époque quaternaire, l'importance de la trouvaillede 
ce squelette presqu'entier dans un dépôt si ancien n'a pas be- 
soin d'être démontrée. 

Ces restes humains dont nous nous promettons de faire un 
jour peut-être l'objet d'une étude approfondie , consistent dans 
le crâne presque complet , dans les deux mâchoires en partie 
garnies de leurs dents , les deux os iliaques , fémurs , tibias, 
péronés , os des pieds , fragments de vertèbres , etc. 

Nous répétons ici que dans le principe bous nous étions mé- 
fié de ce squelette presque complet. Mais l'état parfait de cea* 
servation des coquilles terrestres ou fluviatiles (1) dans le loess 
n'est-il pas une preuve que ce limon s'est déposé lentement et 
n'est pas le résultat d'une inondation violente qui aurait certai- 
nement mis en pièces ces coquilles si fragiles ? 

Nous avons fait mention d'une mâchoire humaine, garnie de 
ses dents , récueillie par M. le professeur Crahay eh 1828 i 
6 1?2 mètres de profondeur, près de Caberg dans le même loess 
qui contenait là un si grand nombre d'ossements d'espèces 
éteintes d'éléphant , etc. 

Vers 1820 environ (2) le comte de Razoumowski trouva des 
ossements humains mêlés à des os de mammifèrès d'espècfc 
éteintes , cimentés par une matière terreuse noirâtre i qui rem* 
plissaitjquelques cavités d'une roche ealcairfc, près de Badendans 
l'Autriche inférieure. Peu de temps après , M. Boué découtfS 
dans le grand dépôt argilo-marneux (loess) de te vallée dn 



(1) Lyell Manuel de géologie élémentaire tome 1, pag. 203. 
(2j Le déluge de Noé, par M. le D'. Ph. deFilïppi traduit de l'italien 
Armand Pommier, Paris 1859. 
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Rhin , qui recèle aussi des restes de mammifères d'espèces per- 
dues , quelques os évidemment ensevelis à une grande profon- 
deur, et dans des circonstances telles qu'il n'y a pas lieu de 
suspecter qu'ils l'aient été à une époque postérieure à la forma- 
tion même de ce dépôt. 

La caverne de Pondres dansle département du Gard, décou- 
verte accidentellement vers 4829, fut l'effet d'observations très- 
importantes et très-concluantes de la part de M. Christol. Non 
seulement elle renfermait du limon diluvien, où se trouvait une 
quantité d'os brisés , mais elle en était entièrement obstruée 
sans le moindre espace vide entre le fond et la voûte. Cette cir- 
constance est très-digne d'attention, parce qu'elle ne permet pas 
de supposer qu'on ait introduit dans ce dépôt divers objets à 
des époques différentes. M. Christol trouva dans ce dépôt des 
e *crémcnts d'hyènes ainsi que des os d'hyènes , de bœufs , de 
chevaux, de rhinocéros , et, en outre, des débris de pole- 
r, e , ainsi qu'une molaire d'homme parfaitement reconnais- 
se (1). 

Schmerling (2) trouva dans les cavernes de la Belgique des 
°S humains mêlés en grand nombre à ceux d'hyènes, d'ours des 
ç îtTcrnes, de rhinocéros et dans des conditions telles que les 
doutes sur la co-existence réelle de l'homme avec ces espèces 
d'animaux ne sont pas possibles. 

Les observations plus récentes de M. le professeur Spring , 
sur les ossements recueillis dans le limon recouvrant de 
grandes crevasses en manière de grottes aux environs de 
Chauvaux, le long de la Moselle, en Belgique, ne sont 
pas d'une importance moindre. Ce limon se distingue par une 
grande abondance d'ossements humains mêlés à des débris 
d'autres animaux. M. Spring trouva parmi ces ossements un 
pariétal avec une fracture évidemment produite par un instru- 
ment contondant , et, ù peu de distance, une hache en 
pierre. 



(1) Notice sur les ossements humains du départ, du Gard Montpellier, 1820. 
(S) Bulletin de l'Académie Royale de Bruxelles, vol. 2 >, part. III, pag 427. 

30. 
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Tout le monde connaît également les recherches faites p £ 
Lund dans les cavernes du Brésil. Ce savant trouva dans huit <j 
ces cavernes , des ossements humains profondément altérés c 
môme minéralisés , mêlés à des débris de mammifères , les- 
quels , bien qu'appartenant à des familles encore vivantes en 
Amérique et exclusives à ce pays, sont d'espèces perdues (1). 

Près du Caire, on a trouvé au fond d'un trou de sonde profond 
de 39', dans le terrain dalluvion du Nil, un fragment de poterie 
grand de 1", épais de 1/4", et d'une couleur rouge de tuile.En 
admettant comme exact le calcul d'après lequel le Nil déposerait 
chaque siècle une couche de limon de 3 1/2", ce fragment serait 
âgé de 43,375 années, et trahirait l'existence d'un peuple, con- 
naissant déjà l'art de la poterie 7625 ans avant le règne du 
roi Menés , le fondateur de Memphis (2). j 

Enfin nous mentionnons le fait de la trouvaille de ce j 
squelette , espérant que d'autres faits et le résultat de nouvelles I 
recherches viendront en confirmer l'importance, 1 

Pag. 19. j 

Nous transcrivons ici textuellement le résultat des forages j 
dans les environs de Heerlen et de Maastricht du Jaarboekwr 1 
het Hertogdom Limburg , 1846, pag. 119. 

1. Bortngen i)i den gelen kalksteen (formation secondaire, 
terrain crétacé). — In het gehucht Velt , digt bij den grooten 
weg van Maastricht naar Valkenburg , boven op den berg, 
bijna op deszelfs top (!!) heeft het gemeente-bestuur van Ber§ 
en Terblijt in 1843 een gat van ruim 60 meters doen borefl 
in den gelen kalksteen , en het werk laten varen , toen men 
op de diepte was gekomen van de vallei van de Geul , der- 
halve de onderneming gestaakt , toen men evenver gevprderd 
was , als of men in het nabij gelegene Valkenburg pas had 
begonnen te graven. 



(1) FroriepK., Notiien, vol XXIX, pag. 147. 

(2) Jahrbuch fur Minéralogie etc. , von K. C. Ton Leonhard, und H.f 
Bronn , 1856 viertes Heft , pag. 510. 
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In helzclfde jaar hebben de Heeren Tielens en Sckrammen 
t& Weert, onder Meerssen , eenen put doen boren, verlangende 
«ij voor hunne papierfabrijk helderder water dan soms de 
CS-eal oplevert. Deze boring, ofschoon op eene doeltreffender 
X^kats begonnen dan die te Velt, heeft op eene diepte van 
c^ngeveer 83 raeters geen opspringend water opgeleverd , wijl 
gëstaakt is , toen men nog niet de laag van den gelen 
Xsalksteen had doorboord, 

Hierbij heeft echter iets zeer opmerkelijks plaats gehad. 
Met het boren op 13 meters gekomen zijnde, nog in de 
ïagen van kiezelstecnen , zand en leem , doorgroef men eene 
]ïaag van graauwe klei , en terslond daarop kwam water naar 
loven , hettvélk in groote hoeveelheid uit de opening vloeide. 
Biermedc niet te vreden , maar de boordor hooger opsprin- 
gend water verlangende , en dit denkende te erlangen door 
dieper te werken , verloor toen ailes. Namelijk , de onderlaag 
Van deze waterleiding doorboord hebbende , vloeide het 
Vvater naar beneden en kwam op den poreusen kalksteen , 
'Waarin het zich langzaam verspreidde. DeArtesische bron 
\verkte dus hier in eene tegenovergeslelde rigting. 

Eene derde proef in dezensteen , doôr den Heer de Backer , 
op zijn landgoed , onder Heer , genomen , is ook vruchteloos 
geweest. Men heeft daar 70 meters diep geboord. Op 20 m ,70 
diepte kwam men eerst , door afwisselende lagen van kiezel- 
steenen en leem , aan den gelen kalksteen. Na 4 m ,7 in den- 
zelven gevorderd te zijn , ontmoette mon de eerste vuursteen- 
bank. Elf maal herhaalden zich die banken in dezen steen , 
welke groote moeijelijkheden en bezwaren aan den bekwamen 
en ijverigen putboorder Comelis Habets , van Berg en Terblijt , 
hebben opgeleverd. Het doel van deze boring was om zich 
beter drinkwater te verschaffen , dan de gewone welputten 
daar opleveren , welkcr water zeer ijzerhoudend is. 

2. Boringen in de kiezelstecnen-, zand-, en lecmlagen (for- 
mation tertiaire , système tongrien , Dumont). Deze hebben 
in de nabijhcid van Heerlen plaals gehad , en verdienen om 
harc belangrijkheid , en omdat zij de eersle en ecnigstc zijn , 
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welke in dit Koningrijk bestaan , eenigzins omstandig beschrc- 
ven te worden. 

De aanleiding tôt het boren van deze Artesische pulten , 
te Heerlen , heeft de Graaf H. de Caritat de Peruzzis gegeven 
op het landgoed , Terworm genaamd , behoorende aan den 
Baron G. ne Boeselàger-Heesseh , welke landeigenaar ver* 
langde eene beek te versterkea tôt het drijven vaa eea? 
molen. 

Onder de leiding van den Heer de Caritat boorde men, de* 
$0 October 1842 , in vier dagen tijds , op den regteroever van <J € 
Geleenderbeek , nabijden grooten weg van Maastricht naar 
Heerlen , den eersten put. — De laatste grondlaag, welke op U 
meters diepte doorboord werd , bestond uit eene 0»,£7 
dikke laag van graauwc klei , gemengd met schetpen f ta j 
4",60 dik werd de laag bevonden , waaruit het water mt I 
boven sprong. Deze laag , of waterbedding , noemen de pat- j 
boorders Kelder , waarschijnlijk daarom , wijl de boor -dan 1 
in eens naar beneden zakt , hetgeen hier tôt £*,60 $teajs ■ 
had. De buis , in die bron geplaatst tegen het bijvflllan m 
hetzand, reikt slechts tôt 9 m ,62, en wei tôt eene ô» # 30 
laag van eene zwarte , taaije aardsoort , hoof&zakelijk be- 
staande uit fijne, verkooldc , plantaardige zelfstandighed$Q# 
zand. Deze laag bevond zich hier , even als bij aile de vol- ] 
gende boringen , boven eene ro ,58 dikke laag van verkoold 
hout en zwartachtige planten-overblijfselen (Lignite , Brm- 
kohle). Het water sprong in den beginne met een onwedi^ 
staanbaar geweld naar boven , en was gemengd met fijne deelfifl 
van deze planten-overblijfselen , welke het nog eeuige dagen 
troebel hebben gehouden , toen het langzamerhand gebeçl 
helder werd. Thans is deze bron , aan welke men den mm 
Antonia gaf , toegevallen en verstopt geraakt door welzand- 
Zij gaf 116 liters water in de minuut en sprong 1"°,60 boog. 

Op den 28 en Januarij van het Yolgende jaar boorde men , 
165 meters ten noorden van de Antonia'sbron t eeo'tweedtfi 
put , de Karelsbron. Men besteedde 10 dagen voor dit werk» 
en op den laatsten dag , na wederom eene 0»>72 dikke laag 
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graauwe klei doorboord le hebben , kwam het water 
m et dezelfde verschijnselen als bij de vorige bron te voor- 
^hijn. ~ De waterbedding , of kelder , had hier de aanzien- 
kjke dikie van S m ,S3. Het gat bohoefde slechts 9°>,05 met 
kuizep voorzien te worden. De bron geeft nu nog 200 liters 
^ater ra de minuut en springt insgelijks l œ ,60 hoog. 

Op <den 26 Augustus van hetzelfde jaar begon men weder 
teboren , en wel de Clara's bron , op ongeveer 400 meters ten 
fcoorden van de Karelsbron , tegen over het kasteel Terworm , 
welke boring echter geene goede uitkomst opleverde. Men 
Verkreeg wel weder op 20 meters diepte , uit eene waicrbed- 
ding van l m ,16 dikte , opstijgend water , van 33 liters in de 
minuut , doch , door het sterk opwellen van het zand , kon 
men het gat niet met buizen voorzien. Men liet dit werk varen 
en begon , op 81 meters ten noorden van de Antoniu'&lrron , en 
84 meters van de Karelsbron , op den 3 September daaraan- 
volgende , eene vierde boring , die in allen deele eene geluk- 
kige uitkomst opleverde. Aan deze bron gaf men den naam 
van Sophia. — Zij geeft 140 liters water in de minuut , heeft 
eene diepte van 16 m ,55 , is met buizen voorzien tôt 10 m ,60 , en 
springt slechts 1 meter hoog. Het water trof men ook weder 
onder de graauwe klei aan. —.De waterbedding , of kelder , 
was0»,87 dik. 

Tusschen de niet meer springendc Atitotiia'ibron en de 
Sophie' s bron boorde men den 20 Augustus 1844 nog eene bron, 
de Lievelingsbron genaamd , welke tôt 13 ra ,l2 diepte moest 
gebragt worden , ter verkrijging van water , hetwelk langzaam 
uit eene waterbedding van 2 m ,62 naar boven kwam , en nu 
nog 1 meter boven de oppervlakte opspringt , 87 liters water 
in de minuut gevendc 

Den 30 September 1844 boorde men wederom tusschen de 
Sophia's- en Karelsbron cenen zesden Artesischen put , de 
Rosamunda , die zoo veel water gaf als de Sophia'sbron , niaar 
die men , door bijgesehoten kiezel, en door hel sterke wellen 
van bet zand, niet met buizen konde voorzien. Men hceft 
deze nu. 3 m ,50 opgegraven , waarbij denkelijk de opening 
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van het gat grooter is geworden , nademaal zij tegenwoordig 
van allen het meeste water geeft (*). 

Er bevinden zich dus , op dit oogenblik , 10 Novemberl844, 
vier springende Artesische putten ten westen van het dorp 
Heerlen, in eene vallei, op eene regte lijn , die van het zuiden 
naar het noorden gaat , aan de oostzijde van de Geleenderbeek^ 
welke , gezamenlijk , in de minuut , 460 liters water opleveren 
en dus in het uur die beek met 27600 liters water versterken. 

Pag. 21. 

Cette couche a fixé l'attention de sir Charles Lyell , lorsqu* a 
mois de juillet (1858), il nous honora d'une visite, llexpri^ 
quelques doutes concernant notre détermination de ces moules. 
Peu de jours après , nous eûmes l'occasion de faire examiner 
ces mêmes fossiles par l'éminent paléontologue belge M. Nysf, 
à Anvers, qui détermina parmi eux les espèces suivantes : 
Cyprinu Forbesiana , Nyst. 

» Islandica, var. A. y id. 
Pecten reconditus , id., (von Brandis.) 

b subreconditus, d'Orb. 
Modiola sericea , Bronn. 
CVenopus Sowerbyi ? Nyst. 
Pectunculus pilosus, var., id. 

(*) Tan dexe boring zijn twee verschillende grondsoorten kunnen onder- 
zocht worden , wijl mon ze op de plaat* zelve heeft aangetroffen, nameHjk 
1. eene soort van graauwa klet, gemengd met zand en stnkken tia 
schelpen. Yan deze schelpen waren berkenbaar : 
de Coibula pisum , Sow. 

» iriangula , Duzhast. en Nyst 
» donaci forints , Nyst. 
Cytherea incrassata , Desh. 
Cerithium Galeotti t Nyst. 
en 2. de bovengenoemde zwarte, taaije aardsoort, in welke men aanlroî 
stukken van de 

Corbula pisum , Sow. 
Cerithium. Galeotti , Nyst. 

» labyrinthicum , Duchjst. 
en ^an eene andere soort van Cerithium, welke tothede» t>e *°& 
niet gevonden is in het système Tongrien van Bclgisch Limburg. 
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Pectunculus fo&silis, Gm. 

» subterebratularis , d'Orb. 
Panopœa angusta ? Nyst. 
Venws incrassatoides ? id . 
Thracia, sp. ? 
Venus lœvigata, Lamk. 
La différence de la délermination de M. Nyst, dont personne 
ne contestera l'autorité scientifique, et de la nôtre n'est donc pas 
fort grande. 

Pag. 25. 

Nous avons conservé à la craie supérieure du Lirabourg le 
^Om de craie tuffeau, qui lui a été donné en premier lieu par 
^ï- d'Omalius d'Halloy , parce que sous ce nom elle est générale- 
ment connue en Allemagne et ailleurs, et que ce nom est justifié 
Par certaines couches. Cependant la dénomination de calcaire 
J^Une grossier pour plusieurs couches de cette assise nous paraî- 
trait d'autant plus convenable et plus exacte, que M. Dumont s'en 
e ^t déjà servi pour désigner le calcaire supérieur du Lirabourg, 
et que les géologues français, MM. Dufrénoy et Elie deBeaumont, 
°**t donné le nom de craie tuffeau à l'assise supérieure de la 
^*aie inférieure au-dessous de la craie blanche avec et sans 
^îlex. 

Pag. 27. 

Il paraît que la présence de la craie tuffeau en-dessous des 
assises quaternaires , sur lesquelles la ville de Maastricht est 
bâtie , a été constatée plusieurs fois , car voici ce que nous 
lisons dans une notice sur l'origine de la ville de Maastricht. 

«La ville de Maastricht est bâtie sur un terrain de transport; 
une couche plus ou moins épaisse de terre argileuse, repose sur 
un banc de cailloux roulés , entremêlés de lits de glaise et de 
sable. Au-dessous de ce banc semble se prolonger la craie 
tuffeau des collines voisines , du moins la rencontre-t-on dans 
quelques quartiers de la ville, en creusant plus ou moins 
profondément. » " 

(Annuaire de la province du Limbourg , rédigé par la Société 



des amis des Sciences , Lettres et Arts , établie à Maastricht , 
année 1825 , pag. 96). 

Pag. 27. 

Cette communication verbale d'un géologue se rapportai 
ce que nous ignorions alors , au puits artésien de la stati 
du chemin de fer de Hasselt , creusé d'après les observatio 
et les conseils de M. Dumont. 

Voici la classification et la coupe proportionnelle des 
rains traversés par le puits artésien de Hasselt , d'après la n 
de M. Dumont. 

(Extrait des bulletins de l'Académie Royale de Belgiq- 
Tom. XVIII , n« 11 et 12 et Tom° XIX n°l). 

Niveau de la station (41 m ,56 au-dessus de la mer.) 

Remblais 2»,8 

Système diluvien [Terre végétale 2 ,2^^ 

fr» 35 iSable verdâtre aquifère 4 ,40^^ 

si < Argile sableuse imperméable . 34 ,20 
" î[ 

.S | Sable gris-verdâtre. . . , . 4 ,98 J 

fi [Cailloux ,50 / 

f Argile verte. ...... 2 ,45 

j Sable blanchâtre et grisâtre. . 2 ,85 

l Argile verte , . ,40 

Système tongrien / 

( i Sable glauconifère 8 ,95 

26» 85 \ ç\ 

] Sable argileux et argile sableuse 8 ,65 



Sable glauconifère, etc. . . . 3,90 
.Cailloux O ,45 



A reporter. 75 ,65 
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Report. 75 ,65 

„|i Sables divers 3 ,40 

Argile plastique ,55 

Système lande- L | fPsammites glauconifères ... 25 ,10 

ïîîen57«90 r 1*1 Argile plastique .0,75 

' g s f Macigno 12 ,15 

[Argile plasfique 15 ,95 

[Marne très-calcareuse. ... 22 ,70 

| Sable silcxifère gris, sombre. . 1 ,65 

Système Hecrsien /Marne glauconifère ,80 

{ S 1 

32 m 05 j | lGlauconie sableuse 3 ,40 

S» J Sable glauconifère argileux. . 2 ,00 

H ! 

[ Sable vert mouvant 1 ,50 

Système Maas- j Calcaire grossier 1 ,40 

trichtien. f Couche aquifère 2,00 

Total. -169 ,00 

Pag. 37. 

H y a quelques jours , novembre 1858, nous avons reçu le 
bulletin de la Société Géologique de France (deuxième série , 
tome quinzième , feuilles 7 , 14 , 16 novembre , 7 décembre 
1857) contenant un article de M. Triger sur la craie de Maas- 
tricht et un autre de M. Bayle sur les rudistes découverts dans 
la craie de Maastricht. 

Mais avant de nous occuper des deux notices de ces savants 
français, nous rappellerons ici les principaux ouvrages qui ont 
fait mention de la craie du Limbourg. 

Déjà J. A. de Luc dans ses lettres physiques et morales sur 
l'histoire de la terre, 1779, Tom. IV, pag. *21 ; signale la res- 

31. 
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semblance de ces dépôts avec la craie, « aussi par leurs pierres 
i feu, et quelques couches coquillères, dont Tune est mêlée 
» toutes sortes de corps marins, l'autre composée principaleme^j, 
» de madrépores, millepores et corallines, et l'on trouve au&s/ 
» celle qui n'est presque composée que d'oursins. » 

Il rappelle aussi (p. 119) a que les sommets de ces collines de 
*able étaient des terres incultes, et ne servaient qu'à y faire 
pâturer le bétail, (comme aujourd'hui encore sur la bruyère de j 
Meerssen, etc ). Cependant les carrières s'exploitaient, et le , 
gain qu'y trouvaient les travailleurs , en attirait beaucoup. 

On a songé a tirer parti de cet empressement, pour mettre le 
sommet des collines en valeur. Quand un tailleur de pierres ou 
tout autre entrepreneur, s'est présenté pour demander le privi- 
lège d'ouvrir des carrières, on lui a mesuré l'étendue qu'on lqi 
accordait à l'intérieur, en la traçant sur la surface extérieure, et 
on l'a obligé de cultiver celle-ci. Chaque entrepreneur a donc 
autant d'étendue à exploiter dessous , qu'il en a à cultiver 
dessus : seulement en s'enfonçant dans la montagne, il doit 
laisser partout des piliers pour la soutenir. La règle est qu'il 
doit y rester autant de plein que de creux. » 

L'ouvrage de Faujas de Saint- Fond , professeur de géologie 
au Muséum d'histoire naturelle à Paris , publié en 1799 , et 
intitulé : Histoire naturelle de la montagne de St-Pierre de 
Maastricht, ne comprend rien sur l'âge du dépôt dont il décrit 
les fossiles qu'il y a recueillis. 

Pierre Camper , né à Leyde en 1722 , et mort à La Haye 
en 1789 , fut un des plus savants médecins et anatomistes 
de son temps. Il occupa la chaire de philosophie , de méde- 
cine et de chirurgie à Franeker, à Amsterdam et à Groniogae. 
Il fut le précurseur de Cuvier en appliquant Tanatomie com- 
parée aux restes organiques fossiles. Il rangea le Mosasaurus 
parmi les cétacés (Philosoph. Trans. 1786, L. XXVI, 443 ft. y 
tom. 15 , f. 21) et laissa une riche collection de restes du 
squelette de cet énorme reptile marin , entre autres un os 
frontal , lequel comparé à celui d'un crocodile long de 
8 1/2 mètres, permet de supposer un animal de 15 mètres de 
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°*igBoar. Ces précieux ossements font aujourd'hui partie du 
Avisée de Groningue. 

Cuvier soumit le squelette du Mosasaurus à une étude ap- 
profondie en 1808, et lui donna le nom de : grand saurien 
*e Maastricht (Ossem. foss. V, H, 310-338 , tom. 18, f. 1, 8, 
*Om.l9,f.l,12, 14, 15? tom. 20, f. 1-4,6-21). Ce grand homme 
-t avant lui Adrien Camper, le fils de Pierre Camper , montrè- 
rent par les caractères de la dentition du squelette que le 
Btosasaurus a des affinités plus marquées avec les monitors et 
Ua§ iguaniens qu'avec aucun autre genre de reptiles. 

Dès ses premières recherches qui remontent à 1808 , 
Bf. d'Omalius d'Halloy(l), jugea avec beaucoup de sagacité, 
que tous ces dépôts appartiennent à la formation crétacée , et 
fiepuis lors, personne n'a appelé de cette décision. 

Bory deSt-Vincent dans sa description du plateau deSfc-Pierre 
fie Maastricht , (Annales des sciences physiques de Bruxelles, 
\ol. 1, 1819) s'occupe des couches de silex, et des souterrains , 
sans examiner la question de l'âge de nos couches de craie. 

M. Fitton , d'accord avec M. Hony et M. Conybeare (2), 
regardait en 1829 la craie jaune qui forme la partie principale 
de la montagne de St-Pierre près Maastricht, comme différant 
de la craie blanche proprement dite, placée dessous, mais avec 
laquelle elle se lie d'une manière intime, et il y rattachait 
également le petit lambeau de Ciply. La craie blanche avec silex 
noirs et les marnes sans silex, le grès vert de Wonck et d'Heur- 
le-Romain, sur la rive droite de la Meuse, le calcaire duLousberg 
près d'Aix , de Fauquetnont , au nord-est de Maastricht, de Kun- 
raad , de Scbaasberg à l'ouest du Laurenzberg représenteraient 
la craie blanche, la craie inférieure et la craie marneuse d'An- 
gleterre. Le grès vert supérieur est représenté , d'après ces 
savants, par des bancs de Firestone, carrières de Konigsberg, 
près de Vaals, comparables à ceux de l'Angleterre. 

Le gault manque, mkis la craie se chargeant de grains verts, 

(1) Mém géolog., p. 198, Namur, 18.8. Essai d'une carte géologique des 
Pays-Bas, de la France et de quelques contrées voisines, 1822. 

(2) D'Archiac, histoire des pro^rê* de la géologie, Tome 4, !«• partie. 
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passe à un sable ferrugineux et verdâlre , analogue aussi at 
grès inférieur d'Angleterre ou aux sables de Shanklin. 

Considérant seulement les dépôts crétacés de la province d< 
Liège , Dumont , en 4832 (1), y admet l'existence de la craâ 
de Maastricht, de la craie blanche , du grès smpérieur du gaul 
et du grès vert inférieur. 

Une visite faite à Dumont, peu de mois avant sa mort, 
pendant laquelle nous eûmes l'occasion de lui désigner parmi tes 
fossiles des couches inférieures du dépôt crétacé de la province 
de Liège et du Duché de Limbourg, qui se trouvaient dans sa 
collection, plusieurs espèces de la craie supérieure, nous a 
laissé la conviction que l'opinion de Dumont , concernant 
l'âge de notre craie s'était déjà modifiée. Et ceci ne nous a pas 
étonné. Peu de temps auparavant, Dumont avait lui-môme 
montré au Professeur Ferd. Roemer et à nous-mêmes des 
fossiles recueillis dans les environs de Constantinople , déposés 
au musée de l'Université de Liège, et qui l'avaient aidé à recon- 
naître dans ce terrain son terrain rhénan, le Grauwacke de 
Coblence des Allemands. 

M. Davreux (î) a distingué aussi dans la province de Liège, 
à partir de la craie de Maastricht : 1* la craie blanche, divisée 
en craie blanche, proprement dite, et en marne; 4° la glaucome 
crayeuse; 3° le gault ou argile jaunâtre, grise, plus ou moiâ* 
calcarifère, renfermant des corps serpuloïdes, reposant dan* 
des dépressions du terrain houiller et dont l'argile smectHjue 
de Verviers ferait partie ; 4» les sables d'Aix-la-Chapelle ea* 
glauconie sableuse, correspondant au grès vert supérien*; 

enfin un poudingue à pâte calcaire et à noyaux siiiceinf * 
placé à la base de la formation dans la Hesbaye , et qui reprth' 
senterait le tourtia du Hainaut et de la Flandre française. I 

M. d'Archiac qui a eu l'occasion de parcourir quelque* 
années après MM. Dumont et Davreux, les environs de Liége« 

(1) Mémoire sur la constitution géologique fie la province 4e Uég*i 
p. 28!, 1832. 

(2) Essai sur ru constitution geognostique de la province de Liège, pif 
73, 1833. 
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de Maastricht, d'Henry-Chapelle , de Gemmenich et d'Aix-la- 
Chapelle, a consigné dans un mémoire publié en 1839 (1), le 
résultat de son examen. Si d'une part, il a pu apprécier l'exac- 
titude des faits décrits par ses savants prédécesseurs, de l'autre 
A lui a été impossible de se ranger à leur opinion , sur la 
véritable place que ces dépôts doivent occuper dans la série 
crétacée. Pour lui, entre Aix-la-Chapelle et la rive gauche de la 
Meuse , la craie supérieure , puis la craie blanche viennent en 
s ^mincissant se terminer aux collines de sable glauconieux 
et ferrugineux qu'elles recouvrent sur quelques points , et les 
c °\3ches de glaise et de terre à fouler impure , ainsi que les 
^«irnes glauconieuses, qui se trouvent accidentellement sous la 
c **«ue blanche, doivent en être regardées comme des modifications 
*°cales, ne présentant pas même les caractères de l'étage de la 
c **aie tuffeau. 

En 1840, Friedrich Adolph Rœmer , dans son ouvrage 
***titulé : Die Versteinerungen des Norddeutschen KreidegeMrges , 
t*ag, 119, s'oxprimait ainsi concernant notre craie supérieure : 

« Esistbisher allgemein angenomraen, dass die Maastricht- 
bildung jtinger sei, als die obère weisse Kreide, sieist so gar 
aïs ein Verbindungsglied zwischen dem Kreidegebirgo und 
den tertiâren Ablagerungen dargestellt, wir glauben aber mit 
Unrecht, und halten jene fur ein wahres ^Equivalent der 
englischen weissen Kreide mil Feuersteinen. » 

Pendant l'année 1844, Ferdinand Rœmer, le second de ces 
trois frères, qu'une même noble ardeur anime pour les sciences 
naturelles qui leur doivent de si éminents services, avait étudié 
le dépôt crétacé des environs d'Aix-la-Chapelle, et une seconde 
visite en automne 1853 avait confirmé le résultat suivant de ses 
observations antérieures. 

1. Sàmratliche Kreidebildungcn der gegend von Aachen 
gehôren der obersten Abtheilung der Kreideformation, welche 
als typisches Glied die weisse schreibende Kreide enthalt, d. i. 
der Senon-Gruppe d'Orbigny's an. 

2. Es lassen sich unter den Aachener Kreidebildungcn dvvi 



(t) Mémoires de lu Soc. Géol. de Fruircc , vol. III, paf». 2U9. 
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n'était regardé par M. Pomcl que comme la continuation de 
celui de Fauquemont. 

Pour rechercher ensuite la place que doit occuper ce système 
^couches dans la série crétacée , l'auteur revient sur la route 
^ Liège, et met la craie à grains verts d'Henry-Chapelle à Hervé 
sur rhorizon du calcaire de Hervé , qui présente aussi les 
e^ractères d'une craie chloritée. Dans les deux localités , les 
fossiles seraient semblables, et la craie de Hervé à Fauquemont 
5* e serait qu'une modification latérale de dépôts calcaires, dont 
x ^ croit avoir démontré la continuité en môme temps que les 
Modifications d'Aix-la-Chapelle jusqu'à Fauquemont. 

Hf . Pomel ne croyait pas que les couches les plus basses de 
**otre craie sont antérieures à l'étage de la craie blanche, et 
s ^lon lui , les plus récentes seraient de l'âge du calcaire piso- 
'**ique des environs de Paris, ou l'auraient précédé de peu de 
*^ïnps. Enfin, quant à la craie blanche, M. Pomel ne pense pas 
^^'il soit prouvé que cette craie blanche représente celle de la 
^eine et elle ne serait pour lui qu'une simple modification 
locale ; aussi en conclut-il que le bassin de Maastricht pré- 
sente un type particulier , qui ne constitue qu'un seul grand 
étage , composé de deux dépôts argilo-sableux et d'un dépôt 
calcaire (1). 

M. le D* Debey t dans l'ouvrage que nous avons eu souvent 
l'occasion de citer lEntwurf zu einer geognostisch-geogenetischen 
Darstellung der Gegend von Aachen , Aachen 1849 , résuma 
le résultat d'études longues , persévérantes et conscientieuses. 
Nous avons pu nous assurer de l'exactitude de ses observa- 
tions, en nous servant de son ouvrage comme d'un guide sur- 
tout dans les environs d'Aix-la-Chapelle. Nous ne remplissons 
qu'un simple devoir de reconnaissante estime en rendant hom- 
mage ici au mérite de notre savant ami et à son travail si 
méritoire. 

Voici comment M. Debey a partagé le dépôt crétacé de* 



(1 ) D'Àrcbiac , loto citato. 
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Abtheilung. 
H. Mittlcrc 
Abtheilung. 

III. Obère 
Abtheilung. 



environs d'Aix-la-Chapelle en quatre assises. Nous le tran&c i 
vons ici de son ouvrage ; 
I. Untere M. AachcncrSand mit zwischenlagernden Thou 

schichten (Aachener Kreideletten). 

[2. Unterer Grûnsand von Aachen. . 15' - Sff 

I 3.Gyrolithen Grûnsand 1©' - SO' 

4. Obérer Grûnsand und chloritische 

Kreide 45' - 10' , 

f a. ohneFeuerstein 5' -80* | 

mit Feuersiein. 5' -30 j 

r 6.Lusberger Breccie */ 2 - 2 '- Vet " ■ 

schauerundKunraederKalkmergel 15* -W ' 

7.Vetschauer und Kunraeder Coral- 

len Kalk 6' - 10* 



[5. Kreidcmergel 



,a. ohn 
\b. mit 



IV. Oberstc 
Abtheilung. 



< 



8. Hornstein (diluvial dislocirt). . . 

9. Falkenberger- und Mastrichter 

Kreidetuff. 80»-î8ff 

M. Debey qui considérait à cette époque , le sable d'Aix- 
la-Chapelle comme l'équivalent du Quadersandstein inférieur 
de la Bohême (néocomien) et la partie moyenne (1) comité 
l'équivalent chronologique du gault , a modifié sa manière de 
voir de sorto qu'il ne voit plus dans notre dépôt crétacé que l£ 
représentant des étages de la craie , au-dessus du Gault. 

Un plus long séjour dans nos environs ou une second 6 
visite auraient sans aucun doute amené des hommes d'un 
grand mérite comme MM. Geinitz et von Strombeckà ne plus 



IHfbtft, Vntarutf , etc. , pag. 4t. 
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roir comme en 1849 (i) et en 1833 (2) dans les bancs fos- 
iilifères près du bois d'Aix-la-Chapelle, l'équivalent du Quader- 
andstein supérieur , couvrant la marne supérieure et près de 
fcrviers la craie blanche , et dans le sable d'Aix-la-Chapelle 
'équivalent du lignite du Rhin (Braunkohlen Formation). 

Voici un extrait de la notice de M. le professeur Hébert , 
sur le calcaire de Maastricht , écrite en 1852 : 

t Sur le flanc de la montagne de St-Pierre , qui regarde la 
Meuse , je ne vis d'abord rien que se rapportât à l'objet de 
nies recherches , mais à l'extrémité de la colline la plus éloi- 
gnée de la ville , un chemin creux me montra un grand nom- 
bre de blocs de calcaire gris , beaucoup plus dur que la 
c ^ie sableuse exploitée. Ce calcaire était rempli de moules 

Lucines , Bucardes, Tellines , etc., et sans l'abondance du 
bentalium Mosce dont la roche était pour ainsi dire pétrie , 
a fa.une eut été essentiellement différente de la craie jaune 
^hieuse. 

A l'autre versant qui regarde la vallée du Jaer , au-dessus 
^ la grande entrée des carrières en dessous du fort St- 
*ierre, je trouvai d'abord le banc de calcaire gris à Denta- 
*-\im Mosœ , etc., et aux moules de bivalves ; puis venaient 
llielques pieds de craie jaune sableuse ordinaire , puis un 
*anc qui fixa de suite mon attention. C'était un calcaire légè- 
>çment jaunâtre , compact , concrétionné , rempli de poly- 
piers et d'une foule de bivalves et de gastéropodes. 

Parmi les bivalves, je trouvai le Corbis sublamellosa, d'Orb., 
si abondant dans tous les gisements du calcaire pisolitique. 
les gastéropodes étaient des Troques , des Turbos, etc. » 

Il ajoute en note , avoir vu chez M. Bosquet une série de 
fossiles tout-à-fait analogues à ceux de ces couches'de calcaire 
dur de la montagne St-Pierre. Ces fossiles paraissaient pro- 
venir d'une autre localité , le Fort Guillaume. 



(1) Das Quadersandsteingebirge oder Kreidegebirge in Deutschl and , von 
Hans Bruno Geinitz, Freiberg , 1849 , pag. 13-16. 

(2) Von Strombeck, ûber die Lagerung der Niederreinischen Braunkohlen, 
Karsten't Archiv, Bd. 6, 1833 , pag. 299, 318. 

32. 



M. Hébert a donc retrouvé dans les couches dures qui Ira 
versent notre craie supérieure un fossile du calcaire pisoli- 
tique de France , et probablement ce fossile ne sera pas le 
seul do notre craie que nous retrouverons parmi ceux du 
calcaire pisolitique , lorsque M. Hébert aura décrit les nom- 
breuses espèces de ce terrain qui font partie de la belle collec- 
tion de l'école normale à Paris. 

M. le professeur Jos. Muller fit faire en 1847 un grand pas à 
l'étude des fossiles des couches inférieures de la craie des 
environs d'Aix-la-Chapelle , par la publication de sa belle 
Monographie der Pctrefactcn der Aachener Kr vide formation. 
Ayant pendant un grand nombre d'années collectionné ces 
restes organisés avec une rare persévérance , et dans un ter- 
rain ingrat où ces recherches sout souvent fort difficiles, 
il a rendu à la science un véritable service. 

La description des fossiles de notre craie supérieure a été 
commencée, il y a plus de trente ans (1826) , par le célèbre 
paléontologue allemand August Goldfuss. Dans son magnifique 
ouvrage Petrefacta Gennaniœ, il a décrit un grand nombre 
d'espèces. Un paléontologue limbourgeois distingué , M. Bos- 
quet , publia en 1854 l'étude difficile et qui dénote une 
rare patience , des entomostracés , ces crustacés la plupart 
microscopiques de notre craie , et des autres crustaciés alors 
connus. Ce travail est accompagné de belles planches des- 
sinées par le même savant, avec une très-grande exactitude. 
Il avait déjà auparavant décrit quelques espèces de gasté- 
ropodes , par ex. une espèce d'Hipponyx, deux espèces 
d'Kmargmules etc. 

La flore fossile de notre craie supérieure a été décrite en 
18IW par M. le Professeur Hiquel. 

IVOrbigny , dont la science déplore la perte récente, a aussi 
décrit plusieurs esptoes de bivalves et de bryozoaires de nos 
conclue supérieures , dans sa Paléontologie française et dans 
noh autres publications . par ex. la Crassatella Bosquetiana, 
pluMonrs espèces de Stellocavea , etc. 

M. le \\v Friedrich y. Hagwuvp en publiant en 1851 53 
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Monographie des bryozoaires «le notre craie , a fait connaître 
* '6 espèces de ces petits êtres dont notre craie nous a conservé 
tes restes , aux formes élégantes autant que variées. On peut 
^ire que les couches supérieures du Limbourg constituent 
u **e mine inépuisable d'espèces de bryozoaires. Notre collection 
e n contient un grand nombre de nouvelles, que de nouvelles 
f ^cherches augmenteraient certainement et dont quelques-unes 
v *fcnnent d'être décrites par M. Ubaghs de Fauquemont. 
Après un séjour de quelques jours dans le Limbourg , 
Triger a fait , le 7 décembre 1857 , à la Société Géologique 
^fc France, (Bulletin de la Société Géologique de France, 
^fcUxième série , tome quinzième , feuilles 7-14 , 16 novem- 
bre _ 7 décembre 1857 , pag. 205-210) , la communi- 
cation du résultat de ses observations sur les sables d'Aix-la- 
Chapelle , parmi lesquelles nous avons remarqué les sui- 
vantes : 

« On ne doit voir dans les dépots qui renferment la Trigonia 
Utnbata, ainsi appelée par les géologues de la localité , 
MM. Bosquet , Binkhorst , Muller et Debey , que de la craie 
blanche immédiatement inférieure à celle de Meudon , c'est 
à dire de la craie à Spondylus spinosas et à Belemnitella 
quadrata , fossiles qui accompagnent constamment, en effet, 
aux environs d'Aix comme ailleurs , la Trigonia limbata. » 

En rapportant les couches crétacées les plus anciennes de 
cette contrée à l'horizon du Micraster brevis, du Spondylus 
spinosus et de la Belemnitella quadrata , M. Triger place les 
sables d'Aix dans un niveau correspondant à la craie des 
environs de Chartres et d'Octeville , horizon qui se présente 
immédiatement au-dessous de la craie de Meudon. 

Il se propose plus tard de démontrer qu'il existe une identité 
parfaite entre les dépôts crétacés supérieurs de la province 
de Liège et ceux du département de la Manche et des envi- 
rons de Paris , et que cette analogie n'est pas moins frappante 
avec certains dépôts du sud-ouest et du midi de la France , 
quoiqu'ils aient été considérés jusqu'ici par beaucoup de géo- 
logues comme appartenant à un tout autre horizon. 
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il tâchera de prouver que sur tous ces différents pointe 
malgré leur éloignement , des assises parallèles présente 
constamment les mômes fossiles , et très-souvent , en outr< 
les mêmes caractères minéralogiques : de sorte qu'on peut 
conclure qu'au moment même où une oscillation du sol plo^ u_ 
geait sous les eaux de la mer les points où se trouvent a^i_ 
jourd'hui les villes de Maastricht et d'Aix-la-Chapelle, la mêr^ie 
oscillation probablement se faisait sentir également près ci e 
Paris , dans la Manche et dans les environs d'Angoulêmo , 
où cette mer a formé des dépôts parallèles que Ton peut 
facilement constater aujourd'hui à Paris même , à Néhou e^t 
à Sainte-Colombe dans la Manche , à la Valette , au Main»^ - 
Roi et à Aubeterre dans le Charente , enfin sur une foui"" e . 
d'autres points , inutiles à citer , dans le midi de la France^^' 
Il lui sera facile , en effet , de démontrer qu'à Aubeterr- - " e 
et à Maastricht les couches supérieures de la craie offrent ur^" B 
parallélisme et une symétrie remarquables : que des marner ^ s 
semblables par leurs caractères minéralogiques se trouvent in 
tercaiées dans ces deux localités entre des bancs d'Ostrem- ^* 
vesicularis , petite et grande variété, qui occupent exactemen^^ 3 * 
les mêmes places ; qu'entre ces bancs on trouve à la mêm e 
place Hemipneustes radiatus , le Cyphosoma magnificum > . 
la Salenia heliopara , YOrbitolites média , YHemiaster prunelle 
le Pecten] striato-costatus , YOstrea larva , etc. ; qu'enfin de £ 
rudistes de même espèce et en assez grand nombre viennent 
en outre couronner ce dépôt dans les deux localités. 

NousJYemarquerons qu'il n'est pas exact de dire que le Spanr 
dylus spinosus accompagne constamment aux environs d'Aix- 
la-Chapelle la Belemnitella quadrata et la Trigonia limbato. 
Nous n'en avons encore recueilli aucun individu ni dans les 
sables verts, ni dans les marnes sans silex. Nous ne l'avons paa 
remarqué dans les riches collections des géologues aixois» 
Muller , Debey et Beissel , et M. Muller ne le cite pas dans sa 
monographie. Nous avons trouvé un spondyle , se rapprochant 
beaucoup de l'espèce Spondylus spinosus dans une couche de 
craie glauconifèrc de 30 à 40 centimètres qui couvre à Visé , 
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Près de nos frontières , lo calcaire carbonifère ; il y est abon- 
dant , ainsi que d'autres espèces sénoniennes Gryphœa vesi- 
CHiuiis , Bronn. , J unira Dutemplii , d'Orb. , Terebratulina 
s *riata , Wahlenb. D'après M. le Baron de Ryckholt et d'autres 
géologues , ce spondyle ne serait même pas le Spondylus spi- 
n osu8 dont cependant nous croyons qu'il se rapproche beau- 
coup , s'il n'est pas identique avec cette espèce. 

Nous nous permettrons maintenant quelques remarques 
c oncernant le travail de M. Bayle sur les rudistes découverts 
^aos la craie de Maastricht. 

Les espèces examinées et décrites par M. Bayle d'après des 
échantillons rapportés par M. Triger et offerts par M. de Ko- 
***i*ck à l'école des mines , sont au nombre de quatre : 
Hippurites radiosus , Desmoulins. 
Sphœrulites Hoeninghausii , id. 

» Faujasi , Bayle. 
Radiolites Trigeri ? id. 
Le savant professeur ajoute à ces quatre espèces une cin- 
^lAiième à laquelle appartiendrait la valve supérieure attribuée 
t*ar Goldfuss à son Hippurites Lapeyrousi et dont il a vu le 
birostre , mais quant à présent il ne peut rien dire de certain 
Sur cette coquille. 

Nous regrettons d'avoir à signaler une erreur involontaire 
dans la description de la première espèce , que M. Bayle 
croit être identique avec l'espèce commune dans les assises 
supérieures du terrain crétacé du département de la Charente , 
appelée par M. Desmoulins Hippurites radiosus. 

Goldfuss avait décrit en 1840 , dans son grand ouvrage 
(Petrefacta Germaniœ p. 303, pl. 165 fig. 5 a, i,c, e, /",) 
ce même rudiste et lui avait donné le nom de Hippurites La- 
peyrousii. Il avait décrit aussi la valve supérieure dont il avait 
aussi donné la figure et que M. Bayle considère comme appar- 
tenant a une espèce do radiolite. 

Nous nous sommes occupés à la fin de cette année de re- 
cherches dans les couches de bryozoaires et dans les couches de 
calcaire dur qui les couvrent, et sur lesquelles elles reposent. 
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Nous avons recueilli des moules et des coquilles de rudistes que 
nous n'avons pas trouvés figurés sur la planche du travail de 
M. Bayle et que nous croyons être identiques , d'après le 
planches de d'Orbigny , avec les espèces Radiolites royana 
d'Orbigny, et Jouaneti, Desmoulins. Il y aurait donc dans notr— 
craie supérieure plus de cinq espèces de rudistes. Mais apr^j 
avoir recueilli depuis des années un certain nombre des valves 
inférieures et supérieures figurées par Goldfuss , nous avons 
enfin trouvé un individu de Hippurites radiosus d'après N. 
Bayle , mais avec sa valve supérieure , la môme que M. Gold- 
fuss a décrite et figurée. Cette espèce qui d'après sa valve su- 
périeure serait plutôt un radiolite , n'est donc pas Y Hippurites 
radiosus Desmoulins mais l'espèce de Goldfuss, et qui pour- ■ — 
rait donc être nommée Radiolites Lapcyrousii. 

Plus loin H. Bayle dit que deux des cinq espèces de rudistes 
de Maastricht, Y Hippurites radiosus et le Sphœmlites Faujasii ii 
s'y rencontrent dans la partie la plus supérieure du terrain , et 
qu'une autre, le Sphœrulites Hœninghausii y occupe un niveau 
un peu plus inférieur et se trouve dans des couches où les Ostrea 
lar va , frons, Pecten striato-costatus , Conoclypus Leskei, 
Orbitolites média , sont des espèces très-communes. 

Celte fois-ci encore les renseignements fournis au savant 
professeur de l'école des mines sont inexacts. Les rudistes des 
notre craie se trouvent dans nos couches de bryozoaires , dan^s 
les bancs durs au-dessus et au-dessous, et fort rarement plu9 
bas ou plus haut. Il n'y a pas deux niveaux différents pour des 
espèces différentes. Nous avons recueilli YHippurites (Radio- 
lites.) Lapeyrousii au-dessus de la première couche de bryo- 
zoaires et au-dessous de la seconde , et les rares individus 
des autres espèces éparpillés dans l'horizon des bryozoaires. 

Nous remarquerons encore en passant que le Conoclypus 
Xeskei est de la plus grande rareté dans noire craie. 

Nous n'en possédons aucun individu malgré nos recherches 
persévérantes de huit années , et n'en connaissons qu'un seul 
exemplaire , celui décrit par Goldfuss et qui se trouve dans 
le Musée de l'Université de Bonn. 
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La couche n contient, comme nous avons pu nous en assurer, 
^^ns toute l'étendue de notre dépôt de craie supérieure , un 
3**and nombre de silex noirâtres , grisâtres , en rognons épais , 

quelques centimètres à un demi môlre de diamètre, souvent, 
c Omme dans les souterrains de St-Pierre , tuberculeux ou 
cylindriques, ramifiés et éparpillés dans la masse , quelquefois 
ei * bandes ou couches horizontales. Ils sont surtout très-nom- 
breux à Sichen ainsi qu'à la colline St-Pierre , où ils affectent 
* e plus souvent la forme tuberculeuse. 

Uotre craie jaune pourrait donc à juste titre être nommée 
c **5*ic jaune à silex noirs et gris. Nous remarquerons ici que 
couches de bryozoaires et les couches qui en sont voisines 
c Ontiennent quelquefois , comme nous l'avons déjà remarqué 
^ propos de la couche de bryozoaires de Kunraad , de petits 
^Slilloux arrondis de la forme et de la grosseur d'un pois, 
^ïous n'avons pas encore observé une couche de cailloux rou- 
ï^s dans notre dépôt crétacé. 

Pag. 42. 

Voici ce que Hermann von Meyer (Neues Jahrbuch ftir 
Minéralogie , Geognosie , von K. C. von Leonhard und H. G. 
Bronn, jahrgang 1858, zweites Heft, pag. 206-207) dit de 
cette espèce de reptile et d'autres ossements recueillis à 
Folx-les-Caves : 

Von Hem von Biinkhorst in Maestricht erhielt ich einige 
Ueberreste aus der Tuff-Kreide seiner Gegend mitgelheill. Es 
befindet sich darunter ein schôner Zahn , der sich von allen 
mir bekannten Zâhnen so sehr unterscheidet , dass ich nicht 
anders glauben kann , als dass er von einem eigenen Saurier- 
Genus herrûhrt, das ich Goniosaurus, die Spezies G. 
Binkhorsti genannt habe. Die Krone ergibt 0,0415 Lange , 
an der Basis nach den beiden Richtungen hin 0,0125 und 
0,008 Durchmesser. Die Krone ist daher mehr flach , lang 
konisch , schwach gekrummt , dabei ganz ohne Kanten ; die 



trcifen ziehen sich allmàhlich nach den stumpf gerundet 
tanten-Seiten hin , wo sie uuter Bildung von spitzen , 1 
der Spilze abwàrts gckehrten Winkcln zusammentrefFen. I 
spilz-winkelige Verlaufen der Streifen an den Kanten-Seil 
habe ich zwar auch an einigcn andern Zâhnen wahrgenoi 
mon , namlich an den Zâhnen von Sericodon und von Tek 
saurus oder Mystriosaurus , immer abcr war die Spitze d 
Winkels aufwarts nach der Krone hin gerichlet. Aber abj 
sehen von der Streifung ist auch die Form des Zahns \s 
Goniosaurus eigenthûralich. Seine Wurzel verràth, dass 
in einer Alvéole stack. 

Unter diesen Gegenstanden befand sich aus der Tuff-Krei 
von FoLr-les-Caves in Belgien ein anderes werthvolles Sliici 
das in ci nom am vordern Ende beschàdigten Scheitel-Bei 
besteht ; die vorhandene Lange bctràgt fast zwei Dezimetei 
In dem vordern breitesten Theil befindet sich ein làngs-ovalfi 
Loch. Habiliter verschmàlcrt sich der Knochen, der ein 
ebene Flâche bis zu der Stclle bildet , wo er hinterwârt 
abfâllt ; hinten ist das Scheitel-Bein ausgeschnittcn. Di 
ganze Bildung vornilh den in den lebenden Lazerten ur 
naniontlicli in Monitor ausgedriickten Typus ; doch ist J 
fossile Scheitel-Bein dabei viel langer , was auf einen 1 
lângern Hinterkopf als in Monitor schliessen lâsst. Das Sc ? 
telbein-Loch liegt in derselben Gegend. Die Gegcndeii 
Aulnalune des Schlàfen-Beins und Oberhinterhaupts- 
sinti wie in Monitor bivittalus gebildet , was so weit 
dass sclhst in dem Winkel , der das Oberhinterhaupf 
autgenommen haben wird , auf der Oberseite eine v 
Sicile wahrgenoinmeu wird. Die Grosse des fossilen S 
Ileins ist ungetahr dieselbe wie in Mosasaurus Ma: 
^ionu. »» «V. Acta Lcopold. XXI, 1 , p. 173, t. 6-9 
sclïNvar/en Kreide des oberen Missouri. Das iiberein- 
pt'fonntt' Loch liogt bei beidcn in derselben Gei 
jodoch in Mosasaurus Maximiliani einen in das 
,,,H^ivifoiuIen LolTel-t'onnigen Fortsatz darstellt, c 
4 |oiu von mir untersuchten Scheitel-Bein wie in ? 
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Formi ist ; auch liogt in (1er Amerikanischen Spezies die 
s chmalste Stelle des Beins weiter hinten und die Oberseite 
mit einem starken Kiel versehen, der hinterwârts sich 
fc, vveimal gabelt. Hienach , so wîe nach der Ahnlichkeit , die 
**och in andern Theilen des Mosasaurus-Schàdels mit Monitor 
l>csteht, wàre es moglich , dass das von mir untersuchtc 
Scheitel-Bein von Mosasaurus herrûhre. Fur Mosasaurus Cam- 
Peri , dessen Scheitel-Bein nicht gekannt ist , miisste es noch 
e iumal so gross seyn ; von einem jungen Thier kann es kaum 
herrûhren ; die Grosse wûrde zu Mosasaurus gracilis der 
°t>eren Kreide von Lewes passen , von dem nun erst Wirbel 
**nd Kiefer bekannt sint. Herr von Binkhorst besitzt aus der 
^Uff-Kreide von Folx-les-Caves ein Stùckchen Kiefer, dasich 
n Och nicht kenne ; es soll von Mosasaurus herrûhren. Der 
^chwach-bikonkave Kôrper eines Wirbels , der an derselben 
^telle gefunden wurde , will nicht zu Mosasaurus passen. 

Die Reste , welche Herr von der Marck in Hamm mir aus 
*iem sandigen Kalkslein von Schôppingen bei Munster in 
tyestphalen mittheilte , der als Ober-Senonien kaum àlter 
Wâre wie die Tuffkreide von Mastricht , bestehen in dem vor- 
dern Schnautzen-Ende uud in aufgebrochenen Wirbeln nach 
dem Typus von Mosasaurus gebildet. Von den Wirbeln ent- 
sprechen einige in Grosse dem Mosasaurus Gamperi , andere 
dem M. gracilis. 

Pag. 49. 

M. von der Marck a publié (Vcrhandlungen des Naturhist.- 
Vereines fur Rheinland und Westphalen , Jahrg. X) , l'analyse 
suivante : 

Craie tuffeau de Maastricht : 

Carbonate de chaux 94,71 
» magnésie 1 ,87 

Oxyde de fer et alumine 0,50 
Acide silicique et sable 1,04 
Eau et matière organique 1,60 



99,72 

33. 
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Pag. 63. 

Les carrières de Kunraad , de Simpelveld et de Vetschau , ih 
sont pas les seuls endroits où cette craie affleure ; nous l'avoir 
encore retrouvée entre Bensenraad et Kunraad et tout pr^ 
de Bensenraad , où nous avons recueilli un individu de 9 
grande ammonite de Folx-les-Cavcs , et un grand nomb* 
d'autres fossiles appartenant aux espèces les plus commun < 
de Kunraad. 

Pag. 83. 

Cette ammonite retrouvée dans le calcaire de Kunraad près 
de Bensenraad , justifie la place que nous avons donnée à Ja 
craie tuffeau de Folx-les-Cavcs. 

Pag. 85. 

D'après ùne lettre qui nous venons de recevoir de M. Albert 
Toilliez , la craie grossière de Maisières , n'appartient pas à 
l'étage turonien , mais à l'étage sénonien qui repose sur les 
silex gris en bancs puissants à grands catillus. 

Pag. 88. 

C'est un savant distingué belge , M. le comte F. Duchastel, 
qui a recueilli les fossiles de Ciply qui se trouvent au musée 
de Mons, dont sa belle et riche collection paléontologique 
forme le noyau. Nous saisissons cette occasion pour rendre 
hommage aux services rendus à la science par le savant comte ; 
et par M. Toilliez qui s'est occupé depuis si longttèhips, d'abord J 
seul , pendant dix années , et plus tard avec M. Le Hardy de j 
Bcaulicu de la création de l'important musée de la capitale du 
llainaut. Nous apprécions d'autant mieux Ce îèle si louable 
pour la science , que nous habitons une ville , située au milieu 
fan dépôts fossilifères des plus riches de l'Europe, ville dans 
\:u\iw\\v un pareil musée aurait pu se former facilement, et 
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e ** peu de temps devenir très riche et très important , en 
^unissant les précieux restes de reptiles etc. , aujourd'hui 
«dispersés. 

Pag. 95. 

C'est M. Toilliez et non M. Le Hardy de Beaulieu , d'après 
que nous écrit M. Toilliez qui a observé à Cuesmes la 
***ême succession de couches qu'à Ciply , à l'occasion du creu- 
^fcment d'un puks de mine en 1836 ; les fossiles provenant 
ce même puits se trouvent dans la collection de M. Toil- 

Pag. 96. 

M. Toilliez nous écrit encore que les espèces de foramini- 
*^res et le scalaire nov. sp. que nous avons recueillis à 
ï**olx-les-Caves , ne proviennent pas de la craie grise séno- 
**iejine de Maisiôres , mais de la marne argileuse grise en- 
dessous des silex gris. 

Pag. 112. 

Goldfuss , dans sa description (1) d'une espèce de mosa- 
saurus dont un squelette a été rapporté par le prince Maximilien 
zu Wied du Missouri et offert au musée de l'Université de 
Bonn , énonce les idées suivantes sur les conditions supposées 
de la vie de ces grands reptiles. 

Versuchen wir aus den vorstehenden Angaben des Fundortes 
und der Structur des Skelettes Schlûsse auf die Lebensverhâlt- 
nisse der Thiere dieser Gattung abzuleitcn , so erhalten wir nur 
darûber Gewissheit , dass sie Bewohnef des Meeres und màch- 
tige. fleischfressende Raubthieren waren. Ersteres verrathen 



(1) Der Sçhadeibau des Mosasaurus dorch Beschreibung einer neuer art 
dieser Gattang erlaûtert , 1842, pag. 196. 
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ihre Grâber, welche in dcr, vom Mecre abgelagerten , Kreide— 
formation Iiegcn (lctztcres erhellct ans dcr Beschaffenhe ^^ j ( 
ibres Gebisses). Aile ûbrigen Verhâlt nisse lassen sich nur n^-^ ]j 
grôsserer oder geringerer Wahrscheinlichkeit vermuthen. 

Da sic sich im Mcerwasser aufhiclten , so waren die Zeh^^ n 
ihrer Fusse ohne Zweifel mit Schwimmhâuten verbunde^a ; 
die gefundenen Knochenrcstc lassen dagegen nicht vermuthôi7 » 
dass sie Flosscnfussc , wie die Fischeidechsen gebabt hatte/7 * 
Ihr Schwimmen wurde also vorzûglich durch die krâftigeD^ - * 
Schlâge ihres zusammengedrûckten Ruderschwanzes bewirkt. — *' 
Doch scheinen sie keine schnellen Schwimmer gewesen zu 
sein, denn fur diesen Zweck wâre ihnen oin kûrzerer und 
steifer Rûcken erforderlicher gewesen ; die Lànge und Bieg- — 
samkeit desselben , wie des Schwanzes, deuten vielmehr dar- — 
auf hia , dass sie auch an das Land gehen und , wie die ^ 
Krokodile, auf Sandbânken und Ufern umherkriechen konnten. — 

Der elastische und biegsame Kôrper vermochte, durch schlan 

genfôrmigc Krûmmungen , die der Fortbcwegung entgegen — 
stehenden Hindernisse zu ûberwinden , wenn auch die Fusses 
nicht lânger und stârkcr waren, als bei den Scinken. Ihro 
Nahrung suchten und fanden sie in der Nâhe der Ufer , und 
nur Fische und Mollusken boten sich ihnen dazu dar. Ihre 
scharfen Zâhne waren zum Zerschneiden grosser Thierkôrper 
geeignet, jedoch nicht zum Zerreissen und Zermalmen von 
Knochen und hartenTheilen. Die Verwachsung derselben auf 
den, nur aus lockerer Knochensubstanz bestehenden Sockeln, 
gab hierzu nicht die erforderliche Befestigung, und die zarte, 
scharfe SchneMe ihres Grathes , welche man immer vollstan- 
dîg erbalten findet , wûrde vcrletzt und abgeschliffen worden 
sein. Sie waren also aapgewiesen , sich von Knorpelfischen zu 
ernâhrcn , und zu ihrer Zeit lebten auch Rochen und Haifischc 
so zahlreich in den Gewâssern , dass sie Ueberfluss an Nahrung 
hatten. Sie konnten aber dièse sowohl an der Obcrflâchc mit 
ihrem weitem Rachen ergreifen , als auch in der finstern Tiefe 
und im Schlamme des Ufer s auffinden. Letzteres erhellet aus 
cincm scheinbar gcringfiïgigon Umstande , nâmlich aus der 



fïreifach ùbereinander liegcnden Reihe von Nervenlôchern an 
Schnautze , die bei den verwandten Reptilien nur einfach 
v orhanden ist. Dièse geben zu erkennen , dass sich zahlreiche 
^ïervenâste auf der Schnautze verbreiteten , und sie zum 
"l*asten geschickt machten. Dièse Anordnung gestattet zugleich 
°ine Folgerung auf die Beschaffenheit ihrer Kôrperbedeckung, 
ï^ie Schnautze kann nicht mit Schildern gepanzert gewesen 
^ein , wie bei den ûbrigen Lacerten , da deren Gegenwart 
<3em Zwecke der Nervenlôcher widerspricht. War aber der 
Kopf , der bei den Lacerten , die grôssesten Schilder tragt , 
**Ur mit einer nackten Haut bedeckt , so durf man schliessen , 
dass auch der ûbrige Kôrper nicht gepansert gewesen sei , 
Und dass sich gleichsam das Andenken an die , in der vorher- 
gehenden Erdenepoche untergegangenen Fischeidechsen 
durch dièse Thiere wieder erneuert habe. Es wird dieser Ver- 
muthung auch nicht durch aufgefundene Spuren von Schuppen 
und Schildern widersprochen , die mit ihren Skeletten eben so 
gut hàtten erhalten bleiben kônnen , als bei den andern Sauriern 
und bei den Fischen derselben Période. 

Die geringe Ausdehnung der Gehirnflàche lâsst schliessen , 
dass dièse Thiere eine grosse Lebenszâhigkeit hatlen , ein 
hohes Alter erreichten , aber weder reizbar noch lebhaft in 
ihren Bewegungen waren , und in dieser Hinsicht hinter ihren 
Verwandten in der jetzigen Schôpfung zurûckstanden. 

Pag. 182. 

Voici concernant la flore fossile du sable d' Aix-la-Chapelle 
une note intéressante du môme Jahrbuch fur Minéralogie , etc. 
von K. C. Leonhard et H. G. Bronn , 1858, 5tes Hefl , pag. 619 : 

C. von Ettingshàusen und M. H. Debey: ûber die Krcide 
Flora von Aachen und Mastricht. I. Tallophyten , II. Akro- 
bryen (Silzungs-Ber. d.K. Akad. in Wien, malhem.-naturwiss. 
Kl. 1857, XV, 507-512, XXVII, 167-170). Debey , vondessen 
palâontologischen Sammlungen und Forschungen im Aachen- 
Mastrichter Krcide-Gebirgo wir schon wiederholt Nachricht 
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gegebcn , hat sich non zur schliesslichen Untersuchung , Be- 
stimmung und Verôffentlichung seiner Sammlungen mit 
Ettingshausen verbunden. Die oben genannten beiden Abthei- 
lungen liegen bereits zum Drucke in den Denkschriften der 
Akademie bereit ; die Sitzungs-Berichte.liefern eine sehr kune 
Ubersicht einiger Resultate, die wir in Erwartung der Hauptar- 
beit selbst noch ûbergehen. Hier nnr einige Ergebnisse : 

4)Dieselbe liefert neue und eigentbûmliche Pflan^en-FormjMi, 
welche als bisher fehlende Glieder des Systèmes erscheiaen. 

.2) Jetzt-weltliche Familien und Sippen kônnen rtickwàrts bis 
in die Kreide nachgewiesen werden. 

3) Die bisher an Pilanzen sehr arme Kreide-Zéit steht nttû, 
an Arthen-Zahl nur noch gegen die Perioden der Steinkohlen- 
Eocân- und Miocân-Gebilde zuruck. 

4) Die Kreide-Flora erscheint nun eng verknûpft mit der 
Eocân-Flora , indem der Vegetations-Charakter des jetzigep 
Neuhollands , welcher bisher in der Eocâh-Flara so scharf 
hervorgetreten , nun durch die Entdeckung métrer fur Austra- 
lien charakteristischen Pflanzen-Formen auchfûr die Kreide- 
Zeit nachgewiesen werden kann. 

5) In den Farnen wcnigsten* treten neben sub-tropischen 
auch bereits extra-tropische Formen auf. 

Pag. 219. 

Voici quelques renseignements importants et exacts con- 
cernant le terrain houiller des environs d'Aix-la-Chapelle que 
nous devons h l'obligeance extrême de M. D r H. von Dechctn , 
(Konigl. Preuss. Berghauptmann) , directeur supérieur de 
l'administration supérieure des mines des provinces rhénanes, 
et de M. Huyssen , directeur du bureau des mines à Dwen. 

Les deux bassins principaux d'Eischweiler et de la Worm 
ont la même direction que le bassin houiller de la Westphalie, 
O.-S.-O. , E.-N.-E. , s'inclinent vers l'Est et se relèvent vers 
l'Ouest. 
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Les couches de houille du bassiu d'Eschweiler sont pour 
la plupart grasses , et la houille très-maigre y manque. Les 
couches supérieures sont grasses , et les couches inférieures 
demi-grasses. C'est l'exploitation la plus vieille de l'Alle- 
magne , elle date de 600 ans. 

Vers l'Ouest le terrain houiller affleure , et vers l'Est il 
est couvert de puissantes assises de sable tertiaire. Plus loin 
à l'Est il se relève de nouveau. 

Il est traversé par quelques centaines de failles parmi 
lesquelles une des plus importantes est le Sandgewand appelée 
aussi Verbotener Kropf qu'on peut observer, en suivant le 
chemin de fer de Cologne à Aix-la-Chapelle , sur le talus 
droit de la chaussée enire Eschweiler et le tunnel. On y 
remarque l'affleurissement de terrain houiller à côté de celui 
du sable tertiaire à lignite , vers l'Est. 

Le bassin se relève au Nord de Stollberg et s'étend du 
moulin nommé Buschmùkle, vers l'Est par Eschweiler, à 
Wesweiler. Il est long d'une lieue de Prusse environ , et large 
environ d'un quart de lieue ; le centre se trouve près d'Ësch- 
weiler (Eschweiler-Pumpe). La profondeur approximative est 
de 25,000 pieds. 

La couche la moins épaisse a 6 pouces de puissance et la 
plus épaisse 52 pouces. 

BASSIN DE LA WORM. 



Les couches s'inclinent au Sud sous un angle de 30 à 40° 
et vers le Nord sous un angle de 60 à 90° et sont souvent 
brisées (widersinnig). 

La longueur , de Richterrich par Kohlscheidt et Barden- 
berg à Alsdorf est d'environ 1 1/2 lieue allemande. 

La largeur est , près du centre à Bardenberg , d'environ 
trois quarts de lieue , sur une ligne qui passerait par Marbach f 
Bardenberg ot Strass. 
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Ce bassin s'incline aussi vers l'Ouest et se relève vers l'Est. 

Vers FOuest on n'a jusqu'à présent trouvé que 30 couches 
de houille maigre , épaisses de 8 à 75 pouces. Quand elle* 
ont cette dernière épaisseur , elles sont impures. 

Les couches épaisses de charbon pur sans mélange ont 
quelquefois jusqu'à 60 pouces de puissance. 

Ces couches sont coupées par une large fracture ou faiHe 
(Feldbiss) qui coupe tout le bassin près de Bardenberg du 
Nord au Sud et qui a été aussi la cause de l'enfoncement pro- 
fond de la partie orientale. 

Près d'Alsdorf et de Hoengen à l'Est du Feldbiss , se trou- 
vent 45 couches de houille grasse de 15 à 60 pouces ife 
puissance. 

On présume l'existence d'un grand nombre d'autres couché^ 
qu'on ne connaît pas encore. 

Près du centre du bassin à Bardenberg on reconnaît en 
core facilement , malgré la disposition des couches en zig-zag^ 
la forme primitive du bassin , que plusieurs mouvements i 
sol ont comprimé et plissé. 

Dans le bassin de la Worm , les Sociétés charbonnières les 
plus importantes sont Vereinigings-Gesellschaft im Wurm~ 
revier , possédant 9 houillères , et les houillères Furth , Lan- 
genberg, etc., dans lesquelles on exploite la houille maigre. 

La houille grasse est exploitée dans les houillères Anna, 
près d'Alsdorf, et Maria, près de Hoengen. 

Les couches de charbon les plus profondes du bassin de 
la Worm , sont situées à 2,500 pieds au moins de profondeur. 

Des quarante trois concessions dans ces deux bassins , la 
société Eschweiler Bergwerks-Verein en exploite quatre dans 
celui d'Eschweiler. Il y a ensuite la houillère James , de la 
société de Stollberg, etc. 

Nous remarquerons ici que si nous avons cité le résultat 
des forages entrepris par la société Bergwerks-Vereinigung , 
résultat qui aura certainement été constaté par le fonction- 
naire des mines ad hoc , nous ne garantissons par l'exac- 
titude des détails, transcrits de rapports écrits plutôt dans 
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le but de faire connaître la richesse des gisements de houille 
découverts par la Société que dans un intérêt purement scien- 
tifique. 

Préface, pag. ir. 

Les musées des universités de Groningue et de Leyde , et 
de la Société de Teyler à Haarlem , possèdent de nombreux 
et précieux fossiles de notre craie. La célèbre collection de 
Camper , si riche en restes organiques des reptiles de notre 
f terrain crétacé fait partie du musée de l'université de Gro- 
*ûigue. Parmi les collections particulières, nous citerons d'abord 
^elJe de M. le professeur van Breda à Haarlem , celles de 
*t Henckelius et de M. Bosquet à Maastricht , ainsi que la nôtre, 
et celles de M. Ubaghs et de M. de Guasco à Fauquemont. 
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